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Alors que Dijon était ces derniers temps en rouge sur la carte de France, une information 
est quasiment passée inaperçue : la capitale régionale a été classée « ville la plus verte de 
France » par le magazine Fémina, s’appuyant sur la surface moyenne des parcs et jardins par 
habitant. Une première place qui représente une nouvelle bouffée d’oxygène…
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ELLE EST PAS BELLE MA VILLE

Impatience…
Les supporters du DFCO trépignent. Vivement la reprise des 
rencontres à Gaston Gérard ! Avec le public présent, bien en-
tendu… Une fiévreuse impatience attend l’ouverture de la nou-
velle saison 2020-2021. Qui se double déjà d’une inquiétude, que 
dis-je, d’une angoisse, vu la limitation à 5000 spectateurs pour 
chaque rencontre… Espérons que d’ici là, l’horizon sanitaire se 
sera éclairci. En attendant ce moment, les afficionados dijonnais 
ont apprécié, lors de la crise du Covid, le comportement de 
leur club de cœur. Qui s’est investi sur un autre terrain, celui de 
la solidarité…Quant à la préparation de la rentrée sportive tant 
attendue, elle est suivie attentivement, notamment les mouve-
ments de joueurs, les départs, les arrivées…Et là, je fais un peu 
la moue à l’annonce de l’envol sous d’autres cieux de Stephy 
Mavididi…Avec Mama Baldé, Didier Ndong, Mounir Chouiar, il 
était l’un de ceux capables de construire ce jeu d’attaque que 
nous affectionnons. Et je continue à penser du mal de ce procé-
dé de circulation constante de joueurs entre les clubs. Ce n’est 
pas le meilleur moyen pour stabiliser une équipe. Pour bien 
jouer ensemble, il faut du temps ; la baguette magique n’existe 
pas. Je sais que dans cette affaire, le DFCO n’y est pour rien, 
puisque c’est Mavididi qui a décidé de partir… Le football, 
le beau jeu, le public ont droit à plus de stabilité et de 
fidélité.

Relisons  
La Fontaine…
Je viens de recevoir un de ces nom-
breux appels téléphoniques publi-
citaires qui se multiplient comme 
des petits pains depuis le déconfi-
nement. Mais celui-là m’a particu-
lièrement hérissée : une médium 
s’intéresse à moi et veut me faire 
profiter de ses dons, moyen-
nant finances, cela va de soi…  
Je n’ai jamais fait confiance à 
ces manieurs de l’irrationnel 
qui fleurissent au moment des 
périodes difficiles ; la crise sa-
nitaire d’hier en est une et sur 
son terreau d’inquiétudes vont 
pousser devins, devineresses, 
voyants, voyantes et autres 
charlatans… La Fontaine, que 
j’ai parcouru attentivement ces 
jours derniers, a dit là-dessus des 
choses bien plus pertinentes que 
je ne saurais le faire…En montrant 
que « cet art aveugle et menteur » 
sert plutôt à nous précipiter « dans les 
maux que l’on veut fuir ».

Chef… oui chef !
On sait que les restaurants ont été particulièrement 
impactés par les mesures de confinement et les chan-
gements de consommation induits. Aussi, faut-il saluer 
l’heureuse initiative menée conjointement par la Chambre 
de Commerce et d’Industrie Côte d’Or-Dijon Métropole, l’éta-
blissement la Menuiserie et Shop in Dijon, qui ont conçu puis 
diffusé une enquête auprès des consommateurs, dans l’objectif 
d’apporter aux restaurateurs des clefs de compréhension des 
comportements et désirs de leurs clientèles. Afin qu’ils adaptent 
leur offre et leurs services.
676 réponses ont été collectées sur le bassin de Dijon Métro-
pole. Encourageantes, la plupart répondent « oui aux restau-
rants, mais pas au mépris des mesures sanitaires ». En effet, si les 
deux-tiers veulent conserver leurs habitudes antérieures, 68 % 
déclarent qu’être rassurés par des mesures d’accueil sérieuses 
est primordial. Sont confirmées également les tendances de 
fond souhaitant le développement de la vente à emporter ou 
la livraison à domicile. Comme la prise en compte des enjeux 
environnementaux avec une forte préférence pour les circuits 

courts. Ainsi se construit pas à pas « le monde d’après ». Sou-
haitons à nos amis restaurateurs d’y trouver leur place et d’y 
prospérer. 

Les brasseurs 
à l’action… 
Les brasseurs de Bourgogne-Franche Comté ont décidé de 
prendre leur place dans « le monde d’après ». En faisant parler 
d’eux, en montrant que les bières sont des spécialités gastrono-
miques, que chaque brasserie possède un savoir-faire unique qui 
enrichit le patrimoine de sa région. Avec ses propres recettes 
créées en travaillant des matières premières de qualité, pour 
donner des saveurs multiples, diverses. 
La récente initiative des brasseurs d’ouvrir encore plus grandes 
leurs portes, cet été, en invitant, 
guidant et préparant 

le public grâce au 
site « bière-tou- risme.fr » est la 
bienvenue. Il s’agit de faire se familiariser les visiteurs avec les 
techniques de fabrication, de fermentation, d’expliquer les meil-
leurs accords de chaque bière avec les produits de son ter-
roir…Tout en précisant un vocabulaire gustatif bien nuancé 
et bien prometteur : « Pétillance, astringence, amertume, dou-
ceur… » Une démarche qui ne peut que profiter à un secteur 
économique qui compte 113 brasseries en Bourgogne-Franche 
Comté et génère 4500 emplois. Une démarche qui se fera bien 
sûr avec les règles sanitaires nécessaires et le respect de la for-
mule « A consommer avec modération ».

Les points blancs 
du Cinéma…
Depuis le début de la semaine, le Cinéma sort du noir pour 
retrouver la lumière, le public. Tant mieux ! Et à Dijon, lieu des 
traditionnelles Rencontres Cinématographiques de l’ARP, on 
mesure bien la joie de la réouverture des salles. Signal que la 
vie reprend, insiste Richard Patry, le président de la Fédération 
nationale des cinémas français, un habitué et un animateur des 
Rencontres dijonnaises en octobre. Qui ne veut pas perdre une 
seule salle, mais qui connaît les conséquences désastreuses de 
la crise sanitaire sur un secteur d’activité pesant autant que 
l’automobile et l’industrie pharmaceutique… Le Cinéma n’a ja-
mais eu autant besoin de soutien ! C’est-à-dire autant besoin 
de l’aide du CNC (Centre national du Cinéma) qui a vu ses 
sources d’approvisionnements s’assécher, les prélèvements sur 
les entrées, notamment. « On est dans le tunnel, sans même 
un point blanc » constate Richard Patry. Oui , la situation est 
grave, mais les points blancs existent…Ils brillent même : ils 

s’appellent la qualité et la diversité du Cinéma français. Ai-
dons-les à ne pas s’éteindre, en allant les observer…

En marche
Le déconfinement apporte ce côté sympa-

thique de nous donner à voir d’un œil 
nouveau nos endroits de prédilection 
du centre-ville. C’est ainsi que j’ai 
apprécié la statue en bronze de cet 
homme en marche à la manière de 
Giacometti qui orne l’espace com-
mercial situé entre la rue des Go-
drans et la fontaine du Bareuzai. 
J’y vois là le symbole du retour 
d’un Dijon dynamique ! Le lieu 
est esthétique et offre de sur-
croit l’attrait de commerces 
sortant de l’ordinaire. Enfin, je 
mentionne le bonheur que j’ai 
éprouvé à regarder la ronde 
du manège ou à entendre le 
bruit des conversations aux 
terrasses des nombreux cafés 
ou salons de thé qui émaillent 
ce bel endroit.    

Coup de pouce
A chacune de mes incursions au 

centre-ville, j’avoue que je suis touchée 
par le courage de nombreux commer-

çants : en dépit d’une reprise économique 
en demi-teinte, ils ont eu à cœur de réali-

ser des vitrines et étalages agrémentés d’un 
peps pimpant et joyeux. Les promotions sont 

nombreuses. C’est l’occasion à jamais de dépenser 
de l’argent dans la perspective d’achats qui, à terme, 

s’avèreront générateurs d’économie !  Bref, faire chauffer 
la carte bleue permet de se faire plaisir et de faire preuve 

d’un acte citoyen en donnant un coup de pouce à un commerce 
mis à mal par le Covid. 

Renouveau
Depuis le 11 mai, j’ai repris le chemin des librairies. Quelle joie 
de humer à nouveau cette merveilleuse odeur de bouquins 
neufs ! Lire, déguster un café à une terrasse alimentent une joie 
de vivre qui doit vite prendre le dessus de la morosité en cours 
depuis la mi-mars. D’ailleurs, on nous annonce la réouverture 
du Grand Café refait à neuf de la rue du château – un des en-
droits emblématiques de l’hyper-centre. Vive la vie qui reprend !    
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LA LETTRE DE GUSTAVE 
FAUX-BLAIR

B onjour maman, j’ai mis un peu plus de 
temps à t’écrir car j’ai eu peur d’attraper 

la pandémie en sortant du confinement : heu-
reusement j’ai eue du nez et j’ai couru dans 
les cabinets medical ; finalement j’ai fait venir 
Charbovary à la maison il m’a regardé partout, 
surtout les parties politiques, et heureusement 
s’est pas la covid-69 s’est que la chatouille come 
Maupassant. Je ne m’inquiette pas car s’est nor-
male; la voisine, qui est une grande sentimentale 
veut fair mon éducation, car elle me trouve en-
core plus sot que les autres. Elle m’a déconfinée 
la semaine dernière sur le balcon. Emm’a racon-
tée qu’elle fait parti de l’Harem, une sorte de 
maison close avec chambre des putées. J’espère 
qu’elle est pas enceinte car nous ne portions 
pas de masques. Je me méfie de son soutif cause 
que s’est un porteur seins. 
Du coup j’ai demandé au copain du Bovary, le 
docteur Michel, de faire dire six messe pour 
pas mettre sa carrière en causse. Ce matin je 
suis passé chez ce gland d’Homais, l’apothicair, 
pour acheter du gel antialcoolique, du chlore 
à pine et des cotons-tiges pour l’anusse. Après 
vérification on peux pas se laver fréquemment 
dans la journée car le gel ça fait vachement mal 
aux deux orphelines comme disait Pierre Peret. 

Quant au chlore à pine s’est come de la javelle 
en application cul tannée, mais sa fait aussi va-
chement mal la première fois. Après tout sa j’ai 
plus un poil sur le pubi come dirait Dany Boum. 
Heureusement que le prince Édouard a défendu 
de se poser sur la plage jusqu’à nouvelle ordre 
car de toute fassons je peut plus m’asseoire. 
Vivement que Monsieur Salaufi trouve un vac-
cin come Pasteur pour que je puisse me faire 
inenculer une antidiote car je voudrait pas at-
traper le coronanisme en plus de ma chatouille. 
Tout sa sa me gonfle. Je suis passée chez l’i-res-
ponsable de l’agence Axa qui travaille devant la 
télé, Lheureux homme, il a plain de fric, mais il 
veut pas me rembourser le manque à gagnée 
de mon inactivité cause que j’étais sans emploie 
et que s’est pas marquée dans mon contrat. En 
revanche il veut me refiler une pompe à chaleur 
pour un euro alors que j’ai déjà la voisine. 
Je te quitte, chère maman car s’est dimanche 
et je vais à confesse. Depuis la réouverture des 
lieux de culte, le père Preyna a vue une appa-
rition de la verge. Comme tous les enfants de 
cœur, je suis en adoration et entre nous on l’ap-
pelle le père Fouras.

Alceste
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Publicité :  

L’invasion du tee shirt
 à message...

L e petit’djeun du second s’est acheté 
un super tee shirt, fabriqué en Chine, 

et vendu un bras, qui clame en anglais 
qu’il est un bon garçon. Pourquoi pas, 
me direz vous. Après qu’il m’ait expliqué 
avec beaucoup de gentillesse condescen-
dante que c’était tendance, je sais tout 
sur les bracelets à message « peace and 
love » , les « Stay At Home » et autres « 
Protège Ton Soignant ». 
Soignant qui préférerait une augmenta-
tion de salaire à des applaudissements 
éphémères et déjà oubliés... comme le 
signale le Colonel Ronchonette, proprio 
au second. 
Il y a le « Je suis grosse et alors ? » qui 
s’apparente à un encouragement à l’obé-
sité des ados et aussi le « fuck me » 
qui me laisse perplexe, les préférences 
sexuelles des uns et des autres devraient 
rester dans le cercle de l’intime, c’est ce 
que je m’obstine à expliquer à mon ma-
tou Attila. 
Un prochain tour chez le véto devrait 
régler ça. On coupera les griffes en 
même temps. 
Le « Mon corps m’appartient » sur le 
dos de la dame du second n’appelle au-
cune réponse, tant les demandes pour 
un prêt, même momentané , doivent 
être rares. Le « Keep Calm » sur l’oc-
cupant du troisième qui hurle parce que 
l’ascenseur est bloqué au sous sol , me 

donne l’envie immédiate de sortir pour 
qu’il voit le doigt d’honneur imprimé sur 
le dos de mon tee shirt... 
Enfin, pour rester dans les messages plein 
d’empathie , il y a ceux de l’assureur qui 
promet « Ensemble un monde meilleur 
», effet Covid ou marketing éhonté ? La 
banque qui vous dit que vous êtes une 
belle personne et que « Vous et nous, 
nous allons réussir... », un tee shirt en 
échange d’un dépôt conséquent ou d’un 
crédit scandaleux ? 
Sans parler du site qui vous offre un 
tee shirt à son sigle, fabriqué en Chine, 
pour la dépense modique de 100 euros 
d’achats, clamant « Le nouveau chic est 
éthique ».
Après cette diatribe, ce seront mes 
étrennes qui vont être «Ethiques » mais 
bon, d’ici la fin de l’année il y aura plein 
de choses rigolotes dans la cage d’esca-
lier. 
Je retourne à mon travail » vecteur de 
lien social » que j’assume avec « huma-
nisme », « bienveillance » et tutti… C’est 
la traîne de l’effet Covid ! Mais bientôt 
on pourra être comme d’habitude, râ-
leur, médisant et hypocrite, sans filtre 
et sans masque. Qu’est ce qu’on va être 
bien, enfin nous... 
A bientôt dans l’escalier. 

Votre concierge

LA CONCIERGE 
EST DANS L’ESCALIER
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Estelle Molin
Il s’agit de l’une des très belles références touristiques et patrimo-
niales de la Cité des Ducs. Située rue Sainte-Anne, la Maison Philippe 
Le Bon, regroupant l’hôtel 4 étoiles éponyme, le restaurant La Close-
rie ainsi que le Bar Le 19, qu’il n’est pas besoin de présenter tellement 
ils sont synonymes de qualité, vient de changer de propriétaire. Ce 
sont dorénavant Estelle Molin et son époux Pierre qui pilotent cette 
Maison de charme.

Nicolas Miquet
Le bio et le bien manger n’ont aucun secret pour Nicolas Miquet. Mais 
il a également de multiples talents comme celui de conférer un second 
souffle à une entreprise en difficulté. C’est ce qu’il a fait avec Carbel 
qui est, depuis Dijon, première sur le marché de l’extracteur de jus en 
France… Dans l’univers durable du bio, Carbel est devenu un gage de 
qualité ! La preuve en page 13.

Raphaël Moretto
Durant toute la période où les cinémas étaient fermés, crise sanitaire 
oblige, Raphaël Moretto a entretenu dans nos colonnes la flamme du 
7e art. Avec le talent et la plume qui ne déplairaient pas à certains 
scénaristes… Pour la réouverture de l’Eldorado, il revisite le chef 
d’œuvre de David Lynch : Blue Velvet. La page 14 est à conseiller à tous 
les cinéphiles…

Dany Mignotte
Tous les amateurs de cuisine parlent de son blog (epicetoutlacuisine-
dedany) et nous lui donnons, pour notre part, la parole dans chacun 
de nos numéros. Par le biais de la présentation d’une de ses recettes 
toujours exquises. C’est derrière son piano que Dany Mignotte ex-
prime tout son talent comme vous pourrez encore le déguster en 
page 21.

Eddy
Durant plus de 10 ans, Eddy a fait le bonheur des habitués du res-
taurant Au Buffon. Et ils étaient nombreux… Ceux-ci seront heu-
reux d’apprendre qu’ils peuvent désormais retrouver ce chantre de 
la cuisine généreuse – aux côtés bien évidemment de Valérie – dans 
l’une des adresses mythiques de la Cité des Ducs : Le Grand Café. Ne 
manquez pas le Grand… Eddy en page 21.

François-Xavier Dugourd
C’est le préfet de la Côte-d’Or, lui même, qui l’écrit : « Orvitis contri-
bue très largement à la réponse aux besoins des publics les plus 
vulnérables en matière d’habitat, dispose d’organes de gouvernance 
qui fonctionnent bien et d’une santé financière solide » (voir page 12 
cahier immobilier). Tel est le contenu de la lettre que le représentant 
de l’Etat a adressée au président du 1er bailleur social de la Côte-d’Or, 
François-Xavier Dugourd, œuvrant actuellement au rapprochement 
avec des bailleurs du Jura, de l’Yonne et de la Haute-Marne. 

HEUROSCOPE

Les maux pour le dire

L ongtemps, pour parler, les choses furent simples : 
on employait des mots qui en un mot, voulaient 
dire ce qu’ils voulaient dire. Ainsi, jusqu’au milieu 
des années 1980, on pouvait employer en public 
les mots « nain », « gros », « vieux », « balayeur », 
« handicapé » ou « clochard » sans choquer ni 

faire scandale. Mais les choses se sont depuis complexifiées 
et considérablement rallongées, dès qu’on évoque un sujet 
dit « sensible » (et il y en a beaucoup) ou qu’on parle d’une 
« communauté » (il y en a tout autant). Désormais, le nain est 
devenu une « personne de petite taille », le « gros » est affec-
té de « surcharge pondérale », le « vieux » est un « senior » 
ou un « aîné », le « balayeur » a été bombardé « technicien 
de surface », le « handicapé » est « en situation de handi-
cap » ; depuis belle lurette, les « clochards » d’antan sont 
des « SDF ». Les « fous des asiles » de jadis sont des « dé-
ficients mentaux à tendance psychotique », accueillis dans 
des « structures spécialisées », les « prostituées » sont des 
« travailleuses (ou travailleurs) du sexe », ne discriminons 
personne. Les « jeunes » sont un fourre-tout sémantique qui 
recouvrent commodément pas mal de « heurts » et autres 
« troubles » voire émeutes… A ce titre, il y a aussi les quar-
tiers « sensibles », qui en manquent, parfois de sensibilité, 
dans leurs hyperréactivité musclée à la présence des « indé-
sirables »…
 Et puis il y a la communauté (que dis-je ! les communautés) 
« LGBTI » (série en cours). Et l’on n’ose énoncer la manière 
dont jadis, on désignait (de manière pathologique ou vulgaire 
précise-je), les « minorités sexuelles »… Car de ce côté-ci, 
les choses se sont complexifiées, mais aussi judiciarisées, vous 
me suivez ? Ne pas se faire prendre au mot, si je puis dire…
Et puis il y a les « migrants », enjeu d’une guerre sémantique 
entre les tendances politiques et médiatiques. Car selon 
que l’on dise « migrant », « clandestin », « sans-papier », ou 
comme avant, « immigré », les choses ne sont pas tout à fait 
présentées de la même manière.

Quant au RSA (ex-RMI) et à la CMU, ils sont 
les deux mamelles de l’aide sociale. Mais que 
ceux qui vivent en ZEP n’aient pas tous un 
RIB, c’est une autre affaire. 
Et les TIC elles ont apporté leur lot de WEP, 
de PIN, de BIT, de G, numérotés en 3, 4 et 
bientôt 5. 
Curieuse mode linguistique, consistant à tout 
traduire en euphémismes, en sigles et en li-
totes, à tout étirer en locutions censées ne 
pas blesser, et surtout, ne pas « discriminer 
», on y revient. Bref, il faut désormais dire les 
choses en les disant autrement, sous peine de 
passer pour sans éducation, et surtout, sans 
attention portée à autrui. Les choses peuvent 
même se traduire en justice, si le « racisé » 
s’estime lésé, on revient à la cour, non galante 
mais de justice. Car paradoxalement, l’empa-
thie et cette obsessionnelle volonté de ne 
pas blesser sont devenues les grandes causes 
de notre société dure et individualiste. S’agi-
rait-il donc de baumes de bonne conscience dont on enduit 
les mots pour oublier les maux qu’ils recouvrent ? 
Mais il n’y a pas que les « minorités » qui sont gratifiées 
de cette compensation symbolique consistant à requalifier 
sémantiquement la situation qu’ils subissent. L’économie est 
aussi passée maîtresse dans l’art de « dire les choses au-
trement ». Les « licenciements » sont devenus des « plans 
sociaux », les « délocalisations » des « redéploiements », les 
« suppressions de postes » une « modernisation de l’éco-
nomie » et les « grèves » des « journées d’action » (ce qui 
est assez drôle, finalement, puisque ces jours-ci, c’est plutôt 
l’inaction qui prédomine). A l’avenant, toute une phraséolo-
gie néo-libérale issue du management gagne les rapports so-
ciaux. Pour « réussir et s’imposer », ne convient-ils pas d’être 
« impactant », « assertif » et « pro-actif » ? 

Ce qu’il est convenu d’appeler le « politiquement correct » a 
étendu son emprise sur le vocabulaire, qui est toujours une 
manière mentale de se représenter le monde. « Les limites 
de mon monde sont les limites de mes mots », affirmait le 
philosophe. Changez les mots et vous changerez le monde, 
ôtez en certains, gênants, et vous éliminerez la chose. George 
Orwell, dans son roman 1984, annonçait déjà cette manipu-
lation du langage si chère aux dictatures. « La liberté c’est 
l’esclavage » était le slogan préféré de Big Brother. Nous n’en 
sommes pas encore là, bien sûr. Mais une douce police du vo-
cabulaire lisse les réalités pour les énoncer différemment, et 
les dire parfois « un peu » différentes de ce qu’elles sont. La 
morale s’en mêle, et c’est la langue qui s’emmêle, finalement. 
CQFD…

Pascal Lardellier

POINT DE VUE
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Le 15 juin 2020, le Conseil Départemental de la Côte-d’Or a adopté  Le 15 juin 2020, le Conseil Départemental de la Côte-d’Or a adopté  
le Plan de Soutien Solidarités Côte-d’Or Le Départementle Plan de Soutien Solidarités Côte-d’Or Le Département

24 millions d’euros24 millions d’euros   
pour aider et protéger les Côte-d’Orienspour aider et protéger les Côte-d’Oriens

Plan de Soutien Solidarités Côte-d’Or  Plan de Soutien Solidarités Côte-d’Or  
Le Département : la Côte-d’Or en a besoin,   Le Département : la Côte-d’Or en a besoin,   
ici et maintenant.ici et maintenant.

•  Parce que la crise sanitaire menace plus encore  
nos concitoyens les plus fragiles 

•  Parce que nos entreprises, nos associations,  
nos services ont été durement touchés par l’arrêt  
de la vie économique du pays

•  Parce que les habitants de nos Communes  
et de nos Intercommunalités ont besoin d’appui  
pour faire face aux conséquences de la crise sanitaire...

Le Conseil Départemental de la Côte-d’Or  Le Conseil Départemental de la Côte-d’Or  
a décidé de s’engager avec vous !a décidé de s’engager avec vous !

Un plan de soutien de 24 millions d’euros, pour soutenir 
le redémarrage de l’activité, pour venir en aide  
aux plus fragiles, pour assurer à notre système social  
les moyens de continuer sa belle mission, pour relancer  
l’investissement, pour faciliter la vie des habitants  
de nos communes, pour un tourisme dynamique...

2424  M€M€

Toute l’information sur cotedor.frToute l’information sur cotedor.fr

“Chaque jour, le Département vous soutient  pour que votre activité, essentielle à notre vie puisse être pérennisée...” “Chaque jour, le Département vous soutient  pour que votre activité, essentielle à notre vie puisse être pérennisée...” 
                François SAUVADET  François SAUVADET  

Ancien Ministre, Ancien Ministre, Président du Conseil DépartementalPrésident du Conseil Départemental
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Classement du magazine Fémina
Dijon ville la plus verte de France !
Et si l’on parlait de Dijon pour… la densité de 
ses parcs et jardins. C’est ce que nous vous pro-
posons avec cette information qui a (presque) été 
passée sous silence. La capitale de la Bourgogne 
Franche-Comté a été, en effet, classée « ville la 
plus verte » de France par le magazine Fémina. 

L es misogynes (s’il en reste !) 
vont, qui sait, nous tomber des-
sus… à bras raccourcis. Car 
nous allons nous faire l’écho du 
dernier classement du magazine 
Fémina. Quelques jours après 

le retour en zone verte de l’ensemble de la 
France métropolitaine, rendant à nouveau 
accessible l’ensemble des parcs et jardins, 
ce magazine (que des hommes aussi ap-
précient) a publié le palmarès des villes de 
plus de 100 000 habitants les plus vertes de 
l’Hexagone. Avec, comme critère, la densité 
moyenne des parcs et jardins par habitant. 
Pour ce faire, il s’est appuyé sur les données 
d’OpenStreetMap qui, rappelons-le, parti-
cipe à la collecte, la diffusion et l’utilisation 
de données cartographiques. C’est grâce à 
celles-ci qu’ont pu être extraites et calculées 
les surfaces vertes des villes.
Et Dijon, avec 3,93 m2 de parcs et jardins 
pour 10 habitants, monte sur la première 
marche de ce podium durable, les deux 
autres étant occupées par Le Mans (3,82 m2) 
ainsi que Rennes et Brest (ex-aequo avec 
2,94 m2). Derrière, figurent Lille (2,93 m2), 
Strasbourg (2,78 m2), Tours (2,77 m2), Reims 
(2,65 m2), Montpellier (2,5 m2) et Amiens 
(2,35 m2).

Ce classement qui a déroulé le tapis vert 
(bien sûr) à la capitale régionale est passé 
pratiquement inaperçu… Il faut dire qu’il a 
été rendu public le 15 juin dernier, au mo-
ment où Dijon était sous les feux d’une ac-
tualité tournée moins vers l’écologie que 
du côté de faits divers qui ont tant pollué 
l’image dijonnaise. 

Hydrogène et… oxygène
Parlons plutôt de ce classement qui est, sans 
conteste, à rapprocher du nouveau statut de 
finaliste obtenu par la Cité des Ducs dans le 
concours « Capitale verte européenne », ré-
compensant les villes de plus de 100 000 ha-
bitants « pour l’ensemble de leurs politiques 
durables et leurs ambitions pour l’avenir ». 
Lors de la phase finale, en octobre prochain, 
elle affrontera Grenoble, Turin et Tallinn (Es-
tonie).
Rappelons également que Dijon avait précé-
demment remporté l’appel à projet H2020 
de l’Union européenne pour son pro-
gramme expérimental d’économie d’éner-
gie dans le quartier de la Fontaine d’Ouche. 
Sans omettre la labellisation Cit’ergie en jan-
vier dernier. 
Il faut dire que, dans le domaine, la mé-
tropole joue la carte… verte : avec des 
tramways 100% électriques et une flotte de 
bus hybrides afin de limiter les émissions de 
gaz à effet de serre, l’un des réseaux de cha-
leur urbains les plus performants de France 
(alimenté à 70% par des énergies renouve-
lables), les 65% d’économie dans l’éclairage 
public obtenus grâce à l’installation de LED 

mais aussi à la gestion plus efficace du poste 
de pilotage connecté On Dijon… 
Nous pourrions également évoquer le pro-
jet d’unité de production et de distribution 
d’hydrogène grâce auquel les bus et des 
bennes à ordures pourraient circuler d’ici 
2021. Nous pourrions continuer longtemps 
cet inventaire… à la Prévert qui fait de Di-

jon, avec ses 125 parcs, squares, jardins, pro-
menades et combes, une ville dont la quali-
té de vie occupe régulièrement le haut de 
l’affiche des classements nationaux. Merci en 
tout cas à Fémina pour cette bouffée d’oxy-
gène… qui nous fait grand bien !

Camille Gablo

Avec 3,93 m2 de parcs et jardins pour 10 habitants, Dijon est montée sur la première marche 
du podium du palmarès réalisé par le magazine Fémina sur les villes les plus vertes de 
France. Devant Le Mans (3,82 m2) et Rennes et Brest (ex-aequo avec 2,94 m2)

Les masques tombent…

L e plan de naviga-
tion pour abor-
der aux rivages 
du déconfinement 
a comporté bien 
des incertitudes :  

port du masque obligatoire dans 
certaines situations, simple pré-
conisation dans d’autres. Bien 
avant le 11 mai, on voyait des files 
d’attente interminables se consti-
tuer devant les trop rares phar-
macies de Dijon qui en avaient 
reçus, ou à l’entrée de plusieurs 
grandes surfaces qui avaient eu 
du flair. Cet objet rarissime  était 
alors  vendu au compte-gouttes 
et à prix d’or, qu’il soit lavable ou 
dit « chirurgical ». 
Selon des chiffres fournis par 
l’Insee, de 6 centimes par pièce 
avant le Coronavirus, on était 
passé de 50 centimes à 90 cen-
times à l’unité. A Paris, il fallait 
tabler sur une surenchère due 
à une spéculation effrénée de 
fabricants, de quelques officines 
de pharmacies et d’autres inter-
médiaires peu scrupuleux. Entre 
temps, des maires avaient solli-
cité le concours de couturières 
bénévoles, de petits artisans du 
textile implantés localement 
afin de procéder à des distribu-
tions auprès des administrés. Le 
masque comme tout autre objet 
du quotidien - obéissant à l’offre 
et la demande - a aujourd’hui 

perdu plus de 50% de sa valeur 
marchande. Parallèlement, le Co-
vid-19 n’ayant que peu contribué 
à la sagesse des nations, on en 
importe depuis un mois massi-
vement de Chine ! Et nous voilà 
confrontés à la situation suivante : 
alors que les files d’attente ont 
disparu des trottoirs, de nom-
breux commerces dont les phar-
macies se retrouvent avec des 
stocks importants. D’autant que 
parvenus à la fin juin, bien des 
citoyens ne ressentent plus – er-
reur ! – la nécessité d’en acquérir 
et d’en porter. 
Les dommages collatéraux géné-
rés par cette insouciance sont 
de deux ordres : des clusters du 
Grand Est, notamment la région 
de Mulhouse, connaissent un re-
gain de l’activité virale, et une 
poignée de fabricants français du 
textile se retrouvent avec des 
tonnes d’invendus sur les bras… 
A l’instar de la psyché humaine, 
les masques sont en effet de 
texture complexe, notamment 
lorsqu’ils ont été conçus par des 
artistes ou des couturières à l’au-
dacieuse imagination. La rue offre 
des exemples époustouflants : 
tissus bigarrés, cotonnades impri-
mées façon toile de Jouy ou pay-
sages exotiques, motifs humoris-
tiques ou bien …porte de voix de 
clubs sportifs toujours en phase 
d’hibernation covidienne !  

Enfin, il y a les masques en den-
telle raffinée, sophistiquée, parfois 
incrustés de fils dorés, évoquant 
Watteau ainsi que la Grande 
Epoque de Visconti. Toute ce 
fantastique pare ainsi nos nez et 
nos museaux, transcendant avec 
bonheur, avec décontraction ou 
esthétique la trivialité de la pan-
démie. La poésie pointe le bout 
du nez dans un quotidien chao-
tique, apportant une petite vir-
gule de joie de revivre. Voilà qui 
s’avère revigorant pour l’esprit, 
renoue avec le théâtre de la plus 
haute-antiquité où - visage mas-
qué - les acteurs interprétaient 
les pièces d’Eschyle, d’Euripide, de 
Plaute. Un signe destiné au public 
d’alors pour le pénétrer davan-
tage du sens du sacré : chaque 
spectateur percevait ces comé-
diens comme des héros, des de-
mi-dieux qui faisaient lien entre la 
terre et l’Olympe. 
En 2020, le masque se borne es-
sentiellement à posséder des ver-
tus prophylactiques. C’est sans 
conteste un pare-feu contre le 
Covid-19. Est-ce un moyen de 
ne plus avoir le nez sur le gui-
don et de parvenir à avoir du 
recul par rapport aux actuels ac-
cès de fièvre de la planète ? Tel 
le masque, la question reste sur 
toutes les lèvres …

Marie-France Poirier   
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Le mal blanc
COUP DE GUEULE

A utant en emporte le vent ! 
Autant en emporte les 
cons ! Les âmes mortes se 
ramassent à la pelle. Qu’une 
partie de l’humanité soit 
gangrénée par la bêtise, 

l’angélisme de salon, c’est une évidence. Au 
point que l’on en arrive à se demander si 
être blanc, si se réclamer de ses racines ju-
déo-chrétiennes ce sont là des privilèges 
à abolir, à la manière des Sans-culottes le 
4 août 1789… Un diagnostic s’impose : la 
France souffre d’un panaris social. D’un mal 
blanc qui nous vient des USA, où les cir-
constances inadmissibles et scandaleuses 
de la mort de George Floyd ont eu un im-
pact rétroactif sur l’affaire Adama Traoré, ce 
jeune noir français décédé à la suite d’une 
interpellation par des gendarmes. Des gen-
darmes dont la responsabilité n’est à ce jour 
pas probante. 
La France n’est pas le 51ème état d’une 
Amérique aux relents ségrégationnistes, où 

le Klux Klux Klan projette peu ou prou son 
ombre portée. Qu’il y ait des individus au 
comportement brutal dans la police ou la 
gendarmerie française - la plupart du temps 
sanctionnés par l’IGPN- ne signifie en rien 
que celles-ci soient structurellement ra-
cistes. Voir des Gaulois mettre genou à terre 
en mémoire de George Floyd revient à s’ar-
roger avec beaucoup de légèreté le rôle 
de pénitent. De même, voir notre ineffable 
Garde des Sceaux lancer une invitation à la 
famille d’Adama Traoré ou Christophe Cas-
taner privilégier l’émotion au détriment de 
la loi en jetant sans autre forme de procès 
l’opprobre sur les forces de l’ordre, n’est-
ce pas rendre légitimes vindicte populaire et 
mouvements de rue ? 
Au plus haut de l’Etat Français, la Ve Consti-
tution fait-elle toujours sens ? Les rôles ont 
été grotesquement inversés lorsque l’on 
constate que les proches d’Adama Traoré 
ont décliné la proposition de Nicole Bel-
loubet au prétexte de « la séparation des 

pouvoirs »… L’hypocrisie et la mauvaise foi, 
la montée d’un communautarisme aux mains 
de réseaux sociaux ou de cabinets d’avocats 
spécialisés dans un militantisme anti-français 
brouillent le jugement, empêchant toute 
clarté de l’esprit, aggravant le climat de vio-
lence, privilégiant également l’irrationalité 
de minorités agissantes. Plutôt que de dé-
boulonner au sens propre comme au sens 
figuré Christophe Colomb, Gambetta, Jules 
Ferry ou Colbert, il  serait urgent d’aller aux 
sources pour répondre à des questions dé-
rangeantes de l’histoire contemporaine. A 
quand de vraies enquêtes sur le néo-colo-
nialisme de 2020, tant que les citoyens de 
pays riches dont la France auront besoin 
pour leur confort de concessions en Afrique 
sur des sites d’uranium, sur des puits de pé-
trole, sur des chantiers de recyclage ou d’en-
fouissement des déchets? 
Qu’il s’agisse de l’Amérique ou de la France, 
il existe une nomenklatura  influente noire, 
ou d’origine arabe ou encore asiatique. Or, 

ces cercles-là - au même titre d’ailleurs que 
la haute bourgeoisie d’affaires « blanche de 
chez blanche » - ne jugent pas prioritaire 
l’urgence qu’il y aurait à hisser par le haut les 
petites gens et les émigrés qui appartiennent 
au monde du travail manuel, ou à fortiori 
à celui du prolétariat. Cherchez l’erreur ! 
Ajoutons que les news d’Internet, voire cer-
tains médias ne font qu’aggraver la réalité 
d’une société française à la dérive, caricatu-
rant l’action de la police, excusant d’emblée 
les délinquants ou montant en épingle des 
faits sortis de leur contexte. A matraquer les 
téléspectateurs, on les frappe de cécité. Le 
théâtre de boulevard - que nous offrent cer-
tains de nos ministres ou les clubs de pensée 
de Stroumpfs « hypocritement corrects » - 
se situe à plus de 2000 années-lumière de La 
Peste de Camus, de L’Or de la Terre Promise 
écrit par Henry Roth en 1934, des romans 
noirs de Thomas Mullen, ou bien sûr des Mi-
sérables du réalisateur Ladj Ly. 

Marie-France Poirier    

POLICEKALACHNIKOV

Je t’aime,  
moi non plus !

Il ne faut pas prendre les Dijonnais 
pour des canards sauvages

H ués, cloués au pilori, les policiers et les gen-
darmes sont aujourd’hui réhabilités au plus haut 
sommet de l’Etat et s’attirent de nouveau les 
bonnes grâces de la population ! Les émeutes 
de Dijon ont remis les choses à plat, fait recons-
idérer les accusations de violence ou de racisme 

trop souvent formulées à leur encontre de manière abusive. 
Les voilà donc les policiers, les gendarmes, les CRS, la Bac... ré-
clamés à corps et à cri par une majorité de Français et de bien 
sûr de Dijonnais – dont une grande partie de ceux-là mêmes 
qui les avaient vilipendés à coups de manifestations ainsi que de 
slogans hostiles au début juin. La sœur d’Adama Traoré et une 
cohorte d’émules n’y avaient pas été de main morte, appelant 
carrément à la haine de nos institutions républicaines. Du coup, 
le Ministre de l’Intérieur s’était montré fort pleutre et avait 
lâché « sa » police, perdant finalement au passage toute crédi-
bilité au sein des forces de l’ordre (1). Macron s’est senti obligé 
de rattraper la bévue de Castaner, remettant momentanément 
en usage la technique dite de « la clé de l’étranglement »… 
Les images de gangs tchétchènes aux prises avec des dealers 
maghrébins aux Grésilles, au centre-ville de Dijon ou encore à 
Chenôve, tout comme la constitution inadmissible de groupes 
d’auto-défense ont fait prendre conscience que le lobbying de 
certaines factions d’extrême gauche (ou d’extrême droite) 
exercé dans le but de démanteler la France avait fait de bien des 
citoyens des gens de peu de réflexion : la foi en une république 
des Bisounours traduit une irresponsabilité gravissime face à la 
réalité de la guérilla urbaine, à la circulation d’armes blanches, 
quand ça n’est pas de Kalachnikovs en quasi libre-service… 
On ne combat pas le crescendo de l’actuelle fracture sociale, 
économique ou communautaire avec des Ave Maria ou des 
Confiteor. Certes, le climat actuel est regrettable au niveau phi-
losophique ou humaniste. Mais, force est de constater qu’il n’y 
a pas d’Etat sans ordre !  Bref, on en revient pour qualifier le 
retour d’affection dont bénéficient à nouveau les forces de po-
lice au célèbre « Je t’aime, moi non plus » inventé par cet anar 
de luxe qu’était Serge Gainsbourg.

Marie-France Poirier 
(1) Ce qui explique sans doute que ce soit Laurent Nùnez, le secrétaire d’Etat à l’Intérieur, qui se 
soit déplacé à Dijon le 17 juin. 

POLITIQUEMENT OFF

Sylvain Comparot taclé… par LREM
D’aucuns attendaient la prise de position de LREM en vue du 2e tour des élections 
municipales à Dijon. Il faut dire que la formation du président de la République était 
orpheline d’un candidat, celui qu’elle avait adoubé, Sylvain Comparot, n’ayant pas 
réussi à marcher… au-delà du col fatidique des 10%, synonyme de maintien possible 
pour la rencontre finale. Dans l’univers du football, cher au maire sortant François 
Rebsamen, soutien au DFCO oblige, nous aurions pu écrire que le transfert de l’an-
cien socialiste de Châtillon-sur-Seine à Dijon a échoué… à hauteur de 8,81%. De-
puis ce premier match, LREM s’est désolidarisée de Sylvain Comparot qui, le 11 juin 
dernier, annonçait qu’il soutenait… le candidat de la droite républicaine Emmanuel 
Bichot. Expliquant, notamment : « Une lecture rapide de nos programmes respectifs 
montre, à l’évidence, qu’ils se rejoignent sur de nombreux points ». Une nouvelle 
fois, cette position de Sylvain Comparot s’est vue taclée par LREM, puisque les 
députés Didier Martin et Fadila Khattabi, dans un communiqué commun, l’ont désa-
vouée : « Aujourd’hui, La République En Marche, par la voix de son délégué général 
Stanislas Guerini, dénonce la prise de position personnelle de Sylvain Comparot en 
faveur du candidat LR Emmanuel Bichot. Aussi, pour ce 2e tour des élections muni-
cipales à Dijon, nous ne donnons aucune consigne de vote aux militants LREM. Nous 
faisons confiance aux Dijonnaises et aux Dijonnais pour choisir le 28 juin prochain 
leur maire et le meilleur projet pour Dijon ». Dont acte !   

Marine Le Pen 
fait l’unanimité… 

contre elle
Profitant des braises toutes chaudes, crépitant 
encore sur les graves événements survenus dans 
le quartier des Grésilles, faisant grand bruit dans 
la France entière, voire au-delà, la présidente du 
Rassemblement national, Marine Le Pen, s’est 
déplacée dans la capitale régionale. Ce qui a fait 
réagir le maire PS de la Cité des Ducs, François 
Rebsamen, sur BFM TV : « Elle n’est pas la bien-
venue à Dijon. Je ne vois pas ce qu’elle vient faire. 
Cela fait un peu comme les vautours qui essaient 
de dépecer soit la ville soit la République ! » Sur 
la même chaîne d’information, le 16 juin, François 
Patriat, sénateur LREM de la Côte-d’Or, venait, 
quant à lui, défendre le dispositif mis en place par 
le gouvernement afin d’éteindre l’incendie face à 
Sébastien Chenu, député du Nord et porte-parole 
du Rassemblement national. Et là aussi il fut natu-
rellement question de la venue de Marine Le Pen 
en terre bourguignonne : « Qu’est ce qu’elle est 
allée faire à Dijon ? Elle ne vient jamais à Dijon… 
même pas en touriste ! » Comme quoi, les deux 
anciens ministres François Rebsamen et François 
Patriat, qui ont pourtant pris des routes diver-
gentes depuis la présidentielle de 2017 et entre 
lesquels le torchon brûle depuis les législatives, 
peuvent encore tenir un discours similaire…
 
 

Les Raisins  
de la Colère

Peut-être avez-vous pensé à l’exceptionnel roman 
de John Steinbeck (prix Pulitzer), Les Raisins de la 
Colère, lors de l’opération médiatique des écolo-
gistes en vue de la « vendange » municipale finale. 
Stéphanie Modde et ses colistiers se sont rendus 
sur l’une des friches urbaines, devant le lycée Car-
not, où « la nature reprend ses droits ». Et la tête 
de liste Dijon écologique et solidaire de se féli-
citer de « ce retour à la terre » qui ne doit pas 
être brûlée sur l’autel « de la bétonnisation »… 
et, notamment, d’un projet immobilier qui devrait 
voir le jour à cet emplacement. Tel fut le message 
sans ambiguïté aucune adressé au maire sortant 
François Rebsamen dont les écologistes se sont, 
rappelons-le, désolidarisés à l’occasion de ces mu-
nicipales, après avoir creusé ensemble leur sillon 
depuis 2001. Ou, pour rester dans la sémantique 
agricole, au bout de 76 saisons… avant que ne 
soient consommés entre le maire sortant et ses 
anciens soutiens écologistes… ces Raisins de la Co-
lère. C’est, en tout cas, sur ce site emblématique, 
qui a mobilisé plus de 800 pétitionnaires contre le 
projet immobilier en question, que les écologistes 
ont décidé de venir « planter les graines du pos-
sible ! » Après avoir (seulement) récolté 15,10% 
au 1er tour, il va falloir que ces graines vertes aient 
une croissance exponentielle si EE-LV veut créer 
la surprise le 28 juin…  Sinon, ces Raisins de la Co-
lère auront été un coup d’épée… dans l’eau !  

Camille Gablo

A chacun(e) son « bon sens… »
L’heure est aux municipales mais il a été question d’autres échéances lors du dé-
jeuner à l’Elysée, le 15 juin dernier, où le président de la République, Emmanuel 
Macron, avait convié le président et le président délégué de Régions de France, 
Renaud Muselier et François Bonneau. A cette occasion, un sujet a été mis sur 
la table : le report des élections régionales, prévues en mars 2021, afin que le 
gouvernement n’ait pas de difficultés à dérouler son plan de relance, la compé-
tence économique étant du domaine des régions. Voilà pour l’aspect économique 
(déterminant il est vrai en cette période de crise) ! Sur le plan politique, les ré-
gionales représentent l’ultime rendez-vous électoral jalonnant le chemin menant 
à la présidentielle de 2022. C’est dire à quel point elles sont capitales, surtout si 
elles mettent sur orbite élyséenne de nouveaux concurrents, à l’image, qui sait, de 
Xavier Bertrand… ou d’autres. La présidente du conseil régional de Bourgogne 
Franche-Comté, Marie-Guite Dufay, a expliqué, dans les colonnes de L’Est Républi-
cain, que ce report serait « de bon sens ». Un « bon sens… » ni de droite ni de 
gauche, si vous nous permettez l’expression directionnelle popularisée, elle aussi, 
en 2017, par les marcheurs…  

I ls ont osé. Décidément, Audiard (1) avait rai-
son : « Les cons ça ose tout ! C’est même à ça 
qu’on les reconnaît »... Pour preuve accablante, 
les déclarations d’Emmanuel Bichot au sujet des 
récentes violences urbaines qui ont secoué le 
quartier des Grésilles à Dijon et marqué tous les 

esprits que ce soit localement ou nationalement. L’oppo-
sant LR de François Rebsamen s’est dit in petto que ce 
désordre pourrait bien le servir à la veille du second tour 
des élections municipales...
Avec d’étranges raccourcis, il a agité le chiffon rouge aussi 
bien que Marine Le Pen aurait pu le faire : « La municipa-
lité a trop de complaisance par rapport à la délinquance 
dans ces quartiers… La mairie est dépassée par ce qu’elle 
a laissé s’installer… Les graves violences du week end sur 
fond de trafics et de communau-
tarisme sont le fruit du laxisme 
de la municipalité… Les règle-
ments de compte violents qui 
se déroulent (…) révèlent au 
grand jour combien la munici-
palité a tenté d’acheter la paix 
sociale en laissant s’installer 
des trafics sur une base com-
munautaire dans les quartiers 
sensibles... ». Tirs de bazooka 
terminés. On se croirait dans 
le film Banlieue 13 avec ce mis-
sile atomique pointé sur les ha-
bitants du ghetto. 
« C’est le jeu de la politique ma 
pauvre Lucette » aurait dit mon vieux père qui votait de 
Gaulle les yeux fermés. Oui mais quand même. Faut pas 
pousser Lucette dans les orties. Il y a des limites à ne pas 
dépasser même si la recette est éculée, vieille comme le 
monde. Quand on veut faire de la politique, il faut passer 
par la grande porte. Pas par la plus petite, la plus étroite 
des entrées, celle des égouts, des latrines, des cloaques 
et des sentines, la porte des considérations les plus fiel-
leuses qu’Emmanuel Bichot enfonce debout sur la pédale 
de son bulldozer. Sa cible, c’est François Rebsamen, maire 
socialiste de Dijon. Très bien, mais Emmanuel Bichot aurait 
été bien inspiré -et ses conseillers également- de décoller 
les peaux de saucisson qui lui masquent la vue et l’ob-
jectivité pour s’apercevoir que Dijon n’a pas été la seule 
en France à être victime de règlements de compte entre 
Tchétchènes et Maghrébins. Et notamment dans deux 
villes administrées par des élus de la même sensibilité que 
M. Bichot. Des incidents similaires ont en effet eu lieu à 

Troyes, ville dont le maire n’est autre que François Baroin 
que la droite nationale rêve de voir se présenter à la pro-
chaine élection présidentielle. Des incidents similaires ont 
également eu lieu à Nice, ville dont le maire est le très 
sarkozyste Christian Estrosi… Deux maires qui, eux aus-
si, n’ont manifestement rien pu pour atténuer ce phéno-
mène urbain qui, tel un virus mutant, survit et se transmet 
d’une cité à l’autre. 
Emmanuel Bichot est un haut fonctionnaire qui évolue 
dans le monde clos de la Cour des Comptes, conforta-
blement installée dans le Palais Cambon, dans le 1er arron-
dissement de Paris, très à l’abri des bruits du dehors. Dès 
lors, on pouvait attendre de cet énarque de la promotion 
Saint-Exupéry de ne pas jouer avec les allumettes et de 
s’inspirer des déclarations, dignes et responsables celles-

là, de divers élus élus locaux et 
départementaux de premier 
plan qu’ils soient de droite ou du 
centre sur un sujet aussi sensible 
et clivant. On ne traite pas la dé-
linquance à Dijon, Troyes, Nice, 
Rouen, Bordeaux, Montpellier... 
avec des formules électora-
listes. On ne doit pas prendre 
les maux au mot surtout quand 
on utilise des termes recuits à la 

sauce lepéniste. Et ce n’est pas à 
coup de surenchères verbales que 
l’on mettra fin aux dérives d’une 
société malade de ses fractures 
sociales. Ce n’est pas parce qu’on 

est dans une posture difficile à la veille du second tour 
des municipales à Dijon qu’il faut se sentir obligé d’avoir 
recours à un vocabulaire de machines à café, truffé de 
mots passe-partout lavés et repassés avec compétence 
pour être encore plus proche des électeurs.
Et pour conclure avec une autre citation de Michel Au-
diard : « Quand on mettra les cons sur orbite, t’as pas fini 
de tourner ». De là à en faire un programme électoral... Il 
n’y a qu’un pas.

Jean-Louis Pierre

(1) Michel Audiard (1920 – 1985), dialoguiste, scénariste et réalisateur français de 
cinéma. Egalement écrivain et chroniqueur de presse.

(2) Banlieue 13 : ultimatum. Film français de Patrick 
Alessandrin (2009).

Un tweet qui ne va pas conforter la position 
d’Emmanuel Bichot : celui de Karl Olive (ex LR), 
aujourd’hui maire divers droite de Poissy
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SOINS

Aliciane, membre de l’équipe professionnelle du nouveau centre de cryothéra-
pie dijonnais

Marie-Claude Pascal :
l’âme du Vieux-Dijon

Cryomédic Center
Le froid fait chaud… et pas seulement au cœur !

L’hommage 
de François Rebsamen

M a r i e - C l a ude 
Pascal s’en est 
allée. On ne 
verra plus la 
jolie silhouette 
de cette 

femme charmante dans les rues du 
Vieux-Dijon qui fut son amour, sa 
passion et l’objet de toutes ses re-
cherches historiques. Partager sa 
compagnie lors de l’une des jour-
nées du Patrimoine en septembre, 
c’était un vrai bonheur. Oui, un 
grand bonheur de l’esprit, un plai-
sir plein d’alacrité que de décou-
vrir sous sa houlette tel ou tel 
détail architectural ou sculptural 
d’un escalier rue de la Chouette, 
ou encore l’histoire intime d’un 
bel hôtel particulier du quartier 
des Antiquaires. 

Plus d’une fois, les Dijonnais l’ont 
aperçue -  elle était à l’époque 
Conservateur du Vieux-Dijon - au 
détour de la Place des Cordeliers, 
de la petite rue François Rude, ou 
encore rue des Verriers faisant vi-
siter notre ville à des célébrités 
– l’ex-reine de Thaïlande, Madame 
Chirac, Claudia Cardinale etc. Il fut 
un temps où le Figaro Magazine 
avait consacré une page aux réa-
lisations qu’elle avait menées avec 
brio au sein des parcs et jardins, 
en faveur également de la préser-
vation de notre bâti ancien. Sur 
les photos qui illustraient cet ar-
ticle, on l’y voyait radieuse avec sa 
fille chérie Julie, au pied du Grand 
Théâtre.
Marie-Claude aimait les enseignes 
qui signalent la spécialité des com-
merces depuis le haut Moyen-Age. 
Elle avait entraîné de nombreux 
commerçants dans cette réhabili-
tation, qu’elle avait impulsée avec 
une petite touche de modernité, 
voire d’humour. Au fil des années, 
ceux-ci avaient su apprécier ses 
conseils : l’un pour la peinture 
de sa devanture en bois, un autre 
pour une configuration nouvelle 
de son magasin…
D’ailleurs, elle était femme à ado-
rer passer le plus souvent pos-
sible rue Pasteur, afin de s’amuser 
à regarder le carrelage absolu-
ment trognon de petits cochons 
roses-bonbon d’une ex-charcute-
rie - aujourd’hui transformée en 

simple pas-de-porte. Une grande 
familiarité avec les siècles passés, 
des études universitaires d’His-
toire l’avaient incité à écrire une 
série de plaquettes sur Dijon côté 
ville/côté jardins qui fait date, sé-
duit le lecteur tout comme le tou-
riste par une qualité d’écriture re-
marquable ainsi qu’une érudition. 
Marie-Claude avait par son intel-
ligence quelque chose qui faisait 
lien avec les esprits des 17ème  et 
18ème siècles, ainsi que leurs cabi-
nets de curiosités. 
Au milieu de ses chats qu’elle a 
tant aimés – de Maspéro à Fyotine 
en passant par Lady – elle a conçu 
de nombreux albums illustrés par 
Pierre Duc. Connaissant sa griffe, 
la presse locale n’hésitait jamais à 
la solliciter pour publier un de ses 
contes de Noël toujours savou-
reux, magiques…  Marie-Claude 
était née en Algérie ; elle en avait 
gardé une nostalgie douce et 
douloureuse. Tous les ans, elle sé-
journait dans la maison de famille 
qu’elle possédait à Narrosse : elle 
en aimait la simplicité harmonieuse 
ainsi que celle de la campagne de 
la Chalosse, toute proche. Dijon 
l’Hebdo a publié un de ses écrits 
dans le numéro du 10 juin dernier. 
Le lire ou le relire, c’est se souve-
nir d’une personnalité qui tissait et 
retissait des lianes entre le Dijon 
d’hier et celui à venir  …

Marie-France Poirier  

Une légende sans fin 
Marie-Claude Pascal était très versée dans la connaissance de la flore ainsi que dans celle du monde animal. 
Pas étonnant qu’elle ait eu à cœur de faire procéder à un moulage de l’original de la jolie chouette en pierre 
qui niche dans l’un des flancs de l’église Notre-Dame. L’initiative procédait d’une grande sagesse. En tant que 
conservateur du Vieux-Dijon, Marie-Claude l’avait prise sous son… aile. Et elle savait donc mieux que qui-
conque toutes les vicissitudes qui s’abattaient sur le sort du petit oiseau : la statue pouvant être dérobée par 
des admirateurs compulsifs, et – autre cas de figure -  subir les dégradations dues à l’intérêt… tactile que des 
Dijonnais ou des touristes lui portent, pensant réaliser un vœu en la caressant. On doit à Marie-Claude cette 
belle idée de chouettes de substitution qui permet ainsi de perpétuer une légende sans fin. Romancière dans 
l’âme, elle avait fait de la chouette ainsi que des personnages du Jacquemart de Notre-Dame les héros de ses 
contes pour enfants.                       MF.P         

« C'est avec émotion que j'ai appris 
le 12 juin dernier, le décès tragique 
de Madame Marie-Claude Pascal, 
conservateur du patrimoine en chef 
et historienne de l'art. Elle fut à la 
ville de Dijon, inspecteur du secteur 

sauvegardé, du 1er avril 1982 au 2 janvier 2010, date 
à laquelle elle fit valoir ses droits à la retraite. Dijon 
a été l'une des rares, voire la seule ville de France à 
compter parmi son personnel, un tel poste.
Mme Pascal eut la lourde tâche de conserver à notre 
secteur sauvegardé, l'un des plus vastes de l'hexagone, 
son caractère unique et son identité. Elle effectua sur 
le terrain un remarquable travail d'information et de 
prévention indispensable à la défense de notre patri-
moine. Son rôle n'était pas de censurer ou d'interdire, 
mais d'indiquer ce qui est possible, ce qui est obliga-
toire et ce qui est recommandé.
Garante du patrimoine, elle veilla à l'application de la 

réglementation en concertation avec l'Architecte des 
Bâtiments de France, les institutionnels, les maîtres 
d'ouvrage publics et privés, et en collaboration très 
étroite avec les services du Pôle urbanisme et de l'ar-
chitecture de la Ville.
Sa fonction pouvait s'assimiler à celle d'un médiateur. 
Elle faisait preuve de doigté, de persuasion, mais aussi 
d'une certaine fermeté lorsque les circonstances l'exi-
geaient.
Son rôle ne fut pas seulement de protéger, mais aussi 
de faire connaître notre patrimoine local, de le rendre 
accessible par une action permanente de pédagogie, à 
l'image de la traditionnelle remise des primes du sec-
teur sauvegardé dont elle fut l'animatrice.
Mme Pascal démontra, tout au long de sa carrière, que 
la conservation du patrimoine n'est pas un obstacle 
au développement de notre ville, si elle s'accompagne 
d'une image et d'une pratique vivante.
La ville de Dijon lui rend hommage ».

C’est une première. Dijon est dorénavant dotée d’un centre 
de cryothérapie corps entier tri-chambres à -110°C. Vous 
pouvez désormais profiter des nombreux bienfaits d’une 
exposition à des températures extrêmes. Rencontre avec 
la dirigeante Frédérique Moiroux qui nous en dit plus sur 
cette installation qui n’est pas destinée qu’aux grands 
sportifs. Loin de là…

T out comme leurs homologues cha-
lonnais, à l’instar des joueurs de l’Elan 
Chalon, qui fréquentent assidument, de-
puis son ouverture en décembre 2018, 
le centre de cryothérapie Cryomédic 
Center de Chatenoy-le-Royal, les spor-

tifs dijonnais seront ravis d’apprendre qu’ils peuvent 
désormais avoir accès aux mêmes installations ré-
volutionnaires. Le même matériel de pointe offrant 
une cryothérapie corps entier qui fait le bonheur de 
l’INSEP et de ses champions. 
Mais, rassurez-vous, vous n’avez pas besoin d’avoir 
un palmarès sportif long comme le bras (de Teddy 
Riner, fervent adepte par exemple) pour profiter 
des bienfaits du froid thérapeutique. Car ceux-ci 
sont nombreux, comme l’explique avec justesse la 
dirigeante Frédérique Moiroux : « Les réactions 
chimiques et physiques de notre corps, lorsque ce-
lui-ci est exposé quelques minutes à un froid ex-
trême, sont bénéfiques. Cela libère à la sortie de 
la séance notamment un pic d’endomorphine qui 
provoque une sensation de bien-être inégalable… 
Certes, on sort avec le sourire en se disant au moins 
: on l’a fait ! Au Cryomédic Center, les séances sont 
dynamiques, animées par une équipe de profession-
nels dûment formés et ayant les compétences pour 
vous accompagner en musique pour un vrai moment 
de détente. Mais on va encore plus loin en agissant 
sur les mécanismes inflammatoires du corps. En ef-
fet, le froid intense va lutter efficacement contre la 
douleur, dans un premier temps en « anesthésiant » 
les tissus puis en utilisant l’hypothalamus qui va en-
voyer au corps tout un tas de messages qui per-
mettent des effets immédiats et à plus long terme ». 

Températures polaires 
bienfaitrices
La cryothérapie corps entier est préconisée par le 
corps médical dans différentes pathologies, comme 
les migraines, les troubles du sommeil, les rhuma-
tismes inflammatoires, la sclérose en plaque, la 
fibromyalgie, la capsulite ou encore la maladie de 
Crohn… Elle est également indiquée pour lutter 
contre l’obésité ou encore contre le phénomène 
des jambes lourdes. « Nombre de médecins préco-
nisent cette solution afin de soulager leurs patients. 
Adaptée en fonction de la morphologie de chacun, 
elle permet de détendre les ligaments, les tendons, 
les muscles. Au terme de quelques séances de 2 à 3 
mn chacune, on peut voir réellement des progrès. 
Et le fait de passer par des sas respectifs avant d’at-
teindre les -110 °C permet d’éviter le côté anxio-
gène », souligne la responsable, qui conseille à tous 
une séance découverte afin de se faire réellement 
une idée. Ne doutons pas que si vous testez, vous 
deviendrez un ou une inconditionnel(le) des tempé-
ratures polaires bienfaitrices. 
Née à la fin des années 70 au pays du Soleil levant, la 
cryothérapie corps entier s’est rapidement dévelop-
pée en Allemagne. Aujourd’hui, elle s’est démocra-
tisée dans toute l’Europe et aux Etats-Unis. Grâce 
à Cryomédic Center, Dijon fait dorénavant partie 
des villes dotées de cet équipement. Place Auguste 
Dubois plus précisément, vous pouvez profiter plei-
nement de cette deuxième installation tri-chambres 
corps entier de Bourgogne Franche-Comté, recon-
nue par le corps médical… Sachant que la cryo-
thérapie a également comme effet de booster les 
défenses immunitaires, nous ne pouvons que vous 
conseiller, après la crise sanitaire liée au Covid-19, 
de pousser les portes de cet établissement où Ali-
ciane, membre de l’équipe professionnelle du centre, 
vous accueillera… avec chaleur !

Camille Gablo

DISPARITION
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BIOHANDICAP

« Un Avenir pour Chloé » : 
en attendant la création d’une école

Lycée Montchapet :  
« Une matière artistique 
mais aussi une science humaine »

L’ association dijonnaise « un 
Avenir pour Chloé » re-
groupe une vingtaine de 
bénévoles autour d’enfants 
polyhandicapés. Si elle 
a déjà apporté une aide 

considérable aux familles, elle s’est donnée, 
sa présidente Géraldine Duprat en tête, 
l’objectif d’ouvrir à Dijon une école adaptée 
au polyhandicap. 
Derrière le sourire et la grande sociabilité 
de Chloé se cache une mutation génétique 
rare qui entraîne un retard moteur et cogni-
tif. Actuellement scolarisée dans une mater-
nelle talantaise et accompagnée d’une AVS 
(Auxiliaire de Vie Scolaire), Chloé, âgée de 
6 ans, n’a cependant pas les capacités d’in-
tégrer une école primaire. Ni les classes 
ULIS (Unité Localisée pour l’Inclusion Sco-
laire) ni les IME (Institut Médico-éducatif) ne 
semblent adaptés au handicap de Chloé.  
C’est ce constat qui est à l’origine de la créa-
tion de l’association il y a deux ans. Géral-
dine, sa maman, souhaite offrir un avenir à 
Chloé et aux nombreux autres enfants dans 
son cas, et décide donc de se renseigner 
sur les travaux déjà menés. Elle découvre la 
« pédagogie conductive », originaire de Hon-
grie et dont huit écoles en France appliquent 
les principes. À la fois approche et technique, 
la « méthode Petö », du nom de son concep-
teur, s’emploie à guider les enfants, à les faire 
devenir acteur de leur propre apprentis-
sage, le tout dans une atmosphère ludique 

de chants, comptines ou rituels. Cette mé-
thode englobe ainsi les travaux des ergo-
thérapeutes ou psychomotriciens et facilite 
donc l’emploi du temps souvent surchargé 
des parents. 
Pour expérimenter ces méthodes, un stage 
a été organisé en février. Sans local pour 
l’instant, les deux semaines se sont dérou-
lées chez Géraldine : « Je suis confiante car 
l’expérience a été concluante pour tout le 
monde et se reproduira en octobre. Notre 
projet intéresse beaucoup, j’ai été contac-
tée par le CHU, par des pédiatres et nous 
sommes en discussion avec l’ARS (Agence 
Régionale de Santé) et l’inspection acadé-
mique pour des subventions. La création 
d’une école pour la rentrée scolaire 2021 
serait idéal ». 
L’équipe cherche également un parrain ou 
une marraine pour l’association. Après avoir 
croisé par hasard Jean-Jacques Goldman sur 
leur lieu de vacances et constaté l’écho mé-
diatique de la rencontre entre Chloé et le 
chanteur, Géraldine aimerait une personnali-
té qui puisse représenter l’association et en 
parler publiquement. 

C. C

I l y a 20 ans c’était un simple ate-
lier théâtre, aujourd’hui c’est une 
spécialité au même titre que les 
matières classiques, une section 
qui attire une vingtaine d’élèves 
chaque année et présente ses 

pièces à l’Athéneum ou au Théâtre Dijon 
Bourgogne.  
Passionnés ou simples curieux, les élèves 
amateurs de théâtre ont deux possibilités 
au lycée Montchapet : une option facul-
tative et une option de spécialité. Le ly-
cée est le seul établissement dijonnais à 
proposer ces deux voies pour découvrir 
concrètement l’art du théâtre. Autour 
des élèves gravitent trois professeurs 
pour les guider dans la découverte des 
œuvres ou auteurs et dans la préparation 
de pièces, Aline Berthier, Gaëlle Cabau et 
Carole Vidal-Rosset ; la responsable pé-
dagogique Aline Reviriaud ainsi que des 
artistes intervenants, présents à chaque 
séance comme le metteur en scène Guy 
Martinez. Carole Vidal-Rosset évoque une 
matière artistique mais aussi une science 
humaine passionnante : « un ancien élève 
m’a confié que la classe théâtre était le 
lieu et le moment où les lycéens s’expri-
maient réellement. Car en plus d’assister 

à des pièces ou de mettre sur pied des 
représentations, on échange énormément 
sur la matière, on passe de théâtre clas-
sique à projets originaux, on pique leur 
curiosité. De nombreux sujets sont abor-
dés à l’oral mais aussi à l’écrit puisqu’ils 
doivent tenir un journal de bord chaque 
année, cet exercice leur permet d’avoir un 
œil réflexif sur ce qu’ils font et voient ». 
Un journal qui s’adapte aux diverses cir-
constances puisqu’il est devenu « journal 
de confinement » ces derniers mois.  
Née de cet engouement, la Semaine des 
Arts se déroule chaque printemps au ly-
cée depuis quatre ans. Autour d’un thème 
choisi, les 2nd, 1ère et Terminale ainsi que 
de nombreux intervenants extérieurs 
proposent des activités artistiques variées 
aux quatre coins du lycée. Cette année, 
sur le thème de l’altérité, se sont mêlés 
des pièces, déclamations de poèmes, par-
fois dans d’autres langues et même dans 
la langue des signes, des spectacles cir-
cassiens ou encore des « impromptus ». 
Ces improvisations surprenantes en plein 
milieu d’une classe ou dans la cour sont 
destinées à interpeller et à faire s’expri-
mer le théâtre au-delà des murs habituels. 

Chloé et sa maman

THÉÂTRE

L’implication d’artistes tout comme le partenariat avec le Théâtre Dijon Bourgogne, permet égale-
ment aux élèves de belles rencontres : Dominique Pitoiset, comédien qui a joué Don Juan, ou Wasdi 
Mouawad, dramaturge, en font partie. Une dynamique qui fonctionne puisque depuis sa création, la 
section théâtre a notamment eu parmi ses élèves Georgia Scalliet, aujourd’hui à la Comédie Fran-
çaise. 

« un Avenir pour Chloé » 
Contact : geraldine@
unavenirpourchloé.fr

Pour expérimenter différentes méthodes, un 
stage a été organisé en février

L’association « un Avenir pour Chloé » a également un partenariat 
avec « la Bonne Mesure », épicerie de Talant : une somme est reversée 

à l’association pour chaque pot de confiture acheté. 

Carbel : l’entreprise 
qui ne manque pas de jus
Donner un second souffle à une entre-
prise en difficulté. Un objectif que s’est 
fixé Nicolas Miquet, le nouveau PDG de 
l’entreprise Carbel depuis un peu plus 
an. Passionné par le bio et le bien man-
ger, le nouveau président de l’entreprise 
nous parle des bienfaits qu’un extracteur 
de jus est capable de faire. L’entreprise 
rencontre un succès inévitablement ra-
lenti par la crise du COVID 19. 

N icolas Miquet, 48 
ans, reprend l’entre-
prise Carbel il y a un 
un peu plus d’un an. 
C’est avec l’envie de 
se sédentariser à Di-

jon et de tester de nouvelles choses 
que Nicolas Miquet saisit l’occasion 
et part à la rencontre de son destin. 
Manger bio est la source d’inspira-
tion de Nicolas, il n’imagine pas sa vie 
sans avoir un mode d’alimentation 
sain, qui respecte l’environnement. 
Reprendre une entreprise d’extrac-
teur de jus semblait alors être la ré-
ponse à son épanouissement profes-
sionnel… et personnel
Carbel est née en 2012 à Pouilly-en-
Auxois. Depuis trois ans maintenant, 
elle se trouve à Dijon près d’IKÉA. 
Aujourd’hui cette petite PME em-
ploie cinq salariés. 
Première sur le marché de l’ex-
tracteur de jus en France, Carbel 

rencontre un franc succès. Effective-
ment, la pratique du « consommer 
mieux » et « se faire plaisir » s’est 
démocratisée au fil du temps. Par ail-
leurs, l’entreprise a réadapté sa pro-
messe de « jus santé » à « jus plai-
sir ». Au départ, les extracteurs de 
jus étaient destinés aux personnes 
qui faisaient attention à leur alimen-
tation. La vente de ces produits se 
faisait alors en buisines to consumer. 
Aujourd’hui, ce produit devient tout 
public, c’est-à-dire que n’importe qui 
peut en bénéficier. Ce qui représente 
une opportunité pour la marque. 
Carbel véhicule une image essentiel-
lement axée sur la santé. Il faut sa-
voir qu’un extracteur de jus permet 
de séparer la fibre des nutriments 
et des vitamines, cela encourage 
une assimilation plus rapide dans le 
corps. Ainsi si vous buvez un kilo de 
carottes, ce sera plus consistant que 
de les cuisiner. En effet, la petite PME 
se présente comme une marque qui 
prône le plaisir de mieux consom-
mer les fruits et légumes, mais ce 
n’est pas tout. Les extracteurs de 
jus sont conçus avec un plastique qui 
ne comporte pas de perturbateurs 
endocriniens. Carbel est une marque 
qui fabrique des produits 100 % haut 
de gamme.
Avec l’arrivée du Coronavirus, le 
ciel s’est assombri sur l’activité de 

cette entreprise. Les salons étaient 
l’activité principale de Carbel. Cela 
représentait 80 % du chiffre d’affaire. 
Environ 120 salons par an, essentiel-
lement orientés sur l’alimentation 
BIO et tout ce qui tourne autour de 
la santé. Carbel a donc dû se rési-
gner à dépendre de son site internet. 
Celui-ci lui a donné cependant l’op-
portunité de maintenir un tant soit 
peu son chiffre d’affaires. 
Avant, le site internet ne représentait 
que 15 à 20 % du chiffre d’affaires. À 
l’heure actuelle, il équivaut à 80 %. 
Si en mars 2019 le chiffre d’affaires 
atteignait 100 à 130 mille euros, le 
mois de mars 2020 était loin de faire 
le même score… « L’aide des par-
tenaires comme « La vie saine » ou 
Les comptoirs du bio », est très pré-
cieuse. Les salons finiront par rouvrir, 
en revanche leur fréquentation sera 
bien plus réglementée. C’est pour-
quoi, il est important et obligatoire 
de « revoir la stratégie commerciale 
de Carbel » assure Nicolas Miquet. 
Les produits que la marque propose 
ont besoin d’être présentés et ex-
pliqués. Malgré tout, le chef d’entre-
prise reste confiant : « Le marché est 
en train d’exploser et ces produits 
deviennent très tendances ». 

Alice Capezza
Nicolas Miquet vous conseille de commencer la journée avec un jus : 
« Vous aurez une sensation de satiété comme si vous aviez déjeuné 
quelque chose de solide et vous aurez assez de nutriments et de 
vitamines dans le corps pour la journée »
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Par Raphaël Moretto

Blue Velvet
Romance noire américaine (1986) du grand David 
Lynch, avec Isabella Rossellini, Kyle MacLachlan, 
Laura Dern et Dennis Hopper.

RAPHAËL A VU

P our sa réouverture le 24 juin, le 
Cinéma Eldorado nous propose de 
revoir Blue Velvet de David Lynch en 
version restaurée : une romance 
encore plus subversive que celle 
qui vous a été conseillée dans votre 

Dijon l’Hebdo précédent.
Dans la belle petite ville américaine de Lumber-
ton, en Caroline du Nord, M. Beaumont est vic-
time d’une crise cardiaque en arrosant son gazon. 
Son fils Jeffrey (Kyle MacLachlan), rentrant chez lui 
après une visite à son père malade, découvre une 
oreille humaine dans un champ. Cette oreille, en 
décomposition, est couverte d’insectes. Jeffrey ap-
porte immédiatement sa trouvaille à l’inspecteur 
Williams et fait ainsi la connaissance de sa fille, la 
blonde Sandy (Laura Dern). Poussé par la curiosité 
et un certain goût du mystère, Jeffrey va mener 
l’enquête avec elle pour découvrir à qui appartient 
cette oreille et ce que 
cache cette histoire ma-
cabre, derrière la façade 
apparemment innocente 
de Lumberton. Cette in-
vestigation va le plonger 
dans le monde étrange 
et sordide où évoluent, 
entre autres, la brune 
Dorothy Vallens (Isabel-
la Rossellini), une chan-
teuse de cabaret psy-
chologiquement fragile, 
et Frank Booth (Dennis 
Hopper), un psychopathe 
dangereux et pervers.
Blue Velvet est le qua-
trième long-métrage du 
réalisateur, acteur et scé-
nariste américain David 
Lynch, metteur en scène 
qui refusa de diriger Le retour du Jedi, préférant se 
consacrer à l’adaptation du roman culte de Franck 
Herbert, Dune avec Kyle MacLachlan dans le rôle 
de Paul Atréides. C’est ainsi que  l’obscur britan-
nique Richard Marquand (disparu des écrans pré-
maturément) réalisa le troisième opus de la saga 
Star Wars, tandis que Lynch succédait à Jodorowsky 
et Ridley Scott à la tête du film de science-fiction 
le plus ambitieux et le plus « casse-gueule » de 
l’histoire du cinéma.
L’équipe de Dune s’installa au Mexique, où le tour-
nage éprouvant  dura une année entière. Plus de 
mille personnes furent confrontées aux maladies, 
aux authentiques tempêtes de sable, à la chaleur 
et aux autorités locales corrompues. Lynch en tira 
un film de quatre heures, que les producteurs ré-
duiront à deux heures lors de sa sortie en salle en 
1984, puis trois lors de sa diffusion télé : « C’était 
un échec et je n’avais pas le « final cut. Ça n’était 
pas le film que je voulais faire. J’aime beaucoup cer-
taines parties, mais globalement ça été un échec 
personnel total.» Dune est aujourd’hui disponible 
sur Netflix, alors que fin décembre 2020 devrait 
sortir la version de Denis Villeneuve avec Timo-
thée Chalamet et Rebecca Ferguson.
Deux ans après cette blessure artistique, David 
Lynch retrouve Kyle MacLachlan pour son qua-
trième film Blue Velvet. C’est Val Kilmer qui devait 
incarner Jeffrey Beaumont, mais l’acteur qui n’était 
pas encore rentré dans la peau de Jim Morrison, 
jugea le scénario pornographique. Le rôle de Do-
rothy avait été écrit à l’origine pour Debbie Harry, 
seulement après Vidéodrome de David Cronenberg, 
la chanteuse de Blondie refusa, lassée de toujours 
incarner des personnages étranges. Enfin c’est 
Molly Ringwald, l’héroïne des films de John Hughes 
(Breakfast Club et Rose bonbon) qui devait interpré-
ter la jolie Sandy, mais sa mère refusa. Dommage, 
j’aurais aimé que la carrière de cette jolie rousse, 

petite amie idéale de tous les adolescents des an-
nées quatre-vingt, prenne un tournant inattendu. 
On la retrouva pourtant par la suite chez Jean-Luc 
Godard et Tonie Marshall, mais sa trajectoire ne fut 
pas aussi rose que ses succès juvéniles pouvaient 
le laisser prévoir.
C’est la chanson « Blue Velvet » de Bobby Vinton, 
qui donna à Lynch l’idée de réaliser ce film, produit 
à nouveau par Dino de Laurentiis, malgré la mé-
sentente profonde liée au tournage de Dune : «And 
I still can see blue velvet through my tears / She wore 
blue velvet / But in my heart there’ll always be / Precious 
and warm a memory through the years». Il s’agit éga-
lement de la première collaboration avec Angelo 
Badalamenti et ses blues déprimants. Le composi-
teur signera ensuite toutes les partitions de l’uni-
vers lynchien. Pour Blue Velvet, Lynch lui avait de-
mandé de composer quelque chose de cosmique 
«comme l’océan la nuit, où l’on entend le souffle 

du vent». Cela donnera « Mysteries of Love », chan-
son phare du film, l’une des références majeures 
de Lynch étant la Symphonie n°15 de Chostakovit-
ch, la toute dernière du compositeur russe. Cette 
œuvre funeste fait écho à la fascination du réalisa-
teur pour les thèmes de la mort, de la violence et 
de l’érotisme, avec des voitures qui foncent dans la 
nuit vers des non-lieux incertains. Le bruit du mo-
teur mixé avec les hurlements de Dennis Hopper 
crée dans Blue Velvet un lien infernal entre l’homme 
et la machine. L’intrigue policière classique sert de 
fil conducteur à une déconcertante descente aux 
enfers savamment orchestrée. Magistral.e !

 

C’est
dans

l’Erre

Les films et les séries
que j’adore adorer…

ou abhorrer…

MY FAIR LADY
C’est sans doute un immense plaisir, pour des 
Messieurs d’une certaine étoffe, que de dénicher 
dans les bas-fonds, sous la crasse, les haillons, la 
puanteur, l’absence totale d’éducation, une joliesse 
échappée au regard du profane, une promesse de 
beauté, de raffinement, d’intelligence. Et le plaisir 
s’accroît évidemment quand il s’agit de débarbouil-
ler la créature dans des bains d’eau très chaude et 
néanmoins parfumée, de la vêtir avec goût, de lui 
apprendre à se comporter en société, à soutenir 
une conversation, à parler avec fluidité et distinc-
tion. L’homme de qualité aime toujours se laisser 
guider par le complexe de Pygmalion en modelant, 
en façonnant le rêve charnel d’une femme idéale 
à partir du matériau en apparence le plus grossier.
Un tel travail créatif n’est guère possible aujourd’hui où la misère est beau-
coup moins spectaculaire et pittoresque que jadis et où les petites truies 
préfèrent souvent rester dans leur soue, revendiquée comme une culture. 
Mais à l’époque où George Bernard Shaw écrivait « Pygmalion » (1912) il en 
allait bien autrement. C’est ce que montre en tout cas la vision de « My Fair 
Lady », comédie musicale adaptée de la pièce de Shaw et portée à l’écran, 
en scope et technicolor, de manière éblouissante, par le très raffiné George 
Cukor.
Le Pygmalion selon Cukor est un éminent linguiste et phonéticien, Henry 
Higgins (Rex Harrison), capable de déceler l’origine sociale et géographique 
de n’importe quel Britannique rien qu’en l’écoutant parler quelques se-
condes : « Chacun peut repérer un Ecossais ou un Irlandais au premier son 
sorti de sa bouche. Moi, je situe n’importe qui dans un rayon de 10 kms. A 
Londres, je peux deviner le quartier d’habitation, voire la rue. » Sur le parvis 
d’un théâtre ou d’un opéra (Covent Garden ?), Higgins repère une petite 
marchande de violettes. C’est un gavroche au féminin qui miaule, feule, geint 
et braie au lieu de parler, interprété par la délicieuse Audrey Hepburn, tou-
jours adorable, même en pauvresse. Mais aux yeux et surtout aux oreilles 
de Higgins, c’est une « petite larve informe, une insulte vivante à la syntaxe 
et à la grammaire de notre langue » - ce qui est particulièrement grave dans 
un pays où, encore aujourd’hui et à l’université, il est beaucoup plus impor-
tant d’avoir l’accent d’Oxford que de nourrir une pensée, une réflexion, 
une culture. « La frontière linguistique, c’est ce qui nous classe. » assure le 
professeur Higgins dont la curiosité… scientifique semble particulièrement 
titillée par cette marchande des rues « si délicieusement vulgaire, si affreu-
sement sale », n’est-il pas ?
Alors, il se lance dans un pari insensé avec son ami le colonel Pickering, lui 
aussi linguiste et spécialiste des langues de l’Inde : « faire une aristocrate de 
cette raclure de macadam. » Et il précise bien l’enjeu du pari : « Vous voyez 
cette créature condamnée d’avance par son langage qui l’empêchera de 
s’élever, eh bien, en six mois je pourrais la faire passer pour une duchesse à 
un bal de la Cour. »
Il recueille donc la raclure dans sa somptueuse maison remplie d’appareils 
de torture (scientifiques) et de gramophones, et il l’assomme, avec un sa-
disme raffiné, de leçons de maintien et d’interminables autant que farfelus 
exercices de diction (« La reine Didon dîna, dit-on, du dos d’un dodu din-
don. »). Naturellement, peu à peu, la haine qu’éprouve la mignonne Eliza 
Doolittle (c’est le nom de l’apprentie duchesse) pour son éducateur tor-
tionnaire se transforme en sympathie, puis en amour. « S’il avait su comme 
j’aurais voulu lui plaire ! » chante-t-elle après avoir brillamment réussi un 
exercice.
Mais le Docteur Higgins ne s’aperçoit de rien, ne se rend compte de rien. 
Sous son masque de distinction nonchalante, d’humour acidulé et d’homme 
de culture, c’est en fait un goujat, un mufle, un monstre d’égotisme et de 
misogynie qui clame son credo à propos des femmes, lesquelles seraient se-
lon lui « illogiques, injustes et insolentes, de véritables guenons malfaisantes, 
(…) versatiles, arrogantes, difficiles, exigeantes, médisantes et empoison-
nantes. » Somme toute, Higgins serait à l’opposé du Pygmalion originel qui 
respectait, révérait la statue qu’il avait façonnée et qui allait prendre vie. Et 
pourtant, la pauvresse devenue éblouissante lady et son horrible mentor fi-
niront par s’aimer, Henry Higgins lui adressant en guise de conclusion la plus 
belle des déclarations d’amour : « Vous me les apportez, ces pantoufles ? » 
 
Références : « My Fair Lady », USA, 1964
Réalisateur : George Cukor
Musique et lyrics : Frederick Loewe et Alan Jay Lerner (les chansons sont irrésistibles)
Edité en DVD chez Warner Bros

Par Michel Erre

Filmographie de David Lynch : 
Inland Empire (2007) Mulholland drive 
(2001) Une histoire vraie (1999) Lost 
Highway (1997) Sailor et Lula (1990) Twin 
Peaks-Fire walk with me (1992) Blue velvet 
(1986) Dune (1984) Elephant man (1980) 
Eraserhead (1977).
A l’Eldorado: Blue velvet et Elephant man.

Sur Netflix : Lost Highway, Twin Peaks-Fire 
walk with me, Dune et Eraserhead.

A voir également : Jodorowsky’s Dune 
(2013) documentaire réalisé par Frank Pa-
vich.

LA BONNE NOTE

(Re)découvrir 
Claudio Monteverdi

Par Alain Bardol

C laudio Monteverdi est né en 
1567 à Crémone, haut-lieu de 
la lutherie italienne depuis la 
Renaissance. 
Il reçoit une formation hu-
maniste jusqu’à l’université 

ainsi qu’une riche éducation musicale par 
l’apprentissage de l’orgue, de la viole, et du 
chant au chœur de la Cathédrale de Cré-
mone par Marc’Antonio Ingneri. Son maître 
lui inculque également le contrepoint strict 
et le jeune Monteverdi publie dès 1582, à 
l’âge de quinze ans, un recueil de petits mo-
tets sacrés. 
C’est grâce à la publication de son Premier 
Livre de Madrigaux à cinq voix en 1587 qu’il 
se fait connaître en Italie et au-delà. À par-
tir de 1590, année où son Deuxième Livre 
de Madrigaux est publié, Monteverdi se fait 
engager par le Duc de Mantoue en tant que 
violiste et chanteur. 
La vie musicale et culturelle à la Cour de 
Mantoue, l’une des plus dynamiques dans 
l’Italie de la fin du XVIe siècle, permet à 
Monteverdi de côtoyer de grands artistes 
(dont Giaches de Wert, alors au poste de 
Maître de Chapelle chez le Duc, ou encore 
le poète Guarini qu’il avait mis en musique), 
mais également de voyager avec son em-
ployeur. Après sa nomination en tant que 
Maître de Chapelle en 1601, Monteverdi 
devient chef d’orchestre puis Maître de mu-
sique à la suite de Benedetto Pallavicino. 
En 1605, la publication de son Cinquième 
Livre de Madrigaux à cinq voix provoque une 
polémique dans le milieu musical : Montever-

di répond au chanoine, compositeur et théo-
ricien Giovanna Maria Artusi qui avait criti-
qué ses licences de son Quatrième Livre et 
revendique le clivage entre la prima prattica 
(style ancien obéissant au contrepoint rigou-
reux de la polyphonie 
du XVIe siècle) et la se-
conda prattica, le style 
nouveau. C’est dans 
cet ouvrage qu’il in-
troduit la basse conti-
nue, et donc l’instru-
mental dans un genre 
essentiellement vocal 
jusqu’à présent, la mu-
sique étant régie par 
des effets devant pro-
voquer les affects de 
l’âme. 
L’année 1607 voit la 
création de son pre-
mier opéra à la Cour 
de Mantoue, L’Orfeo, 
alors que le genre 
n’en est qu’à ses dé-
buts, confirmant les 
éléments de seconda 
prattica tels que le 
chant monodique (à 
une voix) accompagné par la basse continue, 
le rythme de la prosodie basé sur le débit 
parlé (le style récitatif), le style imitatif (ou 
stile rappresentativo, c’est-à-dire dans lequel 
la musique imite ce qui est dit dans le texte) 
ainsi que l’émergence de la tonalité. Son 
deuxième opéra, une tragédie en musique, 

est composé l’année suivante et s’intitule 
L’Arianna, mais seul un fragment (le lamen-
to) nous est parvenu. Le compositeur conti-
nue à écrire de la musique religieuse, notam-
ment en 1610 avec les Vespro della Beata 

Vergine (Vêpres de la 
Bienheureuse Vierge 
Marie) et la Missa in 
illo tempore, compo-
sée dans un style plus 
ancien. La mort du Duc 
en 1612 ainsi que l’état 
désastreux des finances 
de la citée lombarde 
l’obligent néanmoins à 
quitter Mantoue. 
En 1613, Monteverdi 
obtient le prestigieux 
poste de Maître de 
Chapelle à la basilique 
Saint-Marc de Venise. 
Il écrit beaucoup de 
musique religieuse et 
occupera ses fonctions 
jusqu’à sa mort, ce qui 
ne l’empêche pas de 
continuer à composer 
des Madrigaux (le Si-
xième Livre est publié 

en 1614, le Septième en 1619), et d’honorer 
des commandes de ballets et d’opéras pour 
d’autres villes italiennes : parmi les ouvrages 
achevés, Andromède en 1618-1620 pour 
Mantoue, Le rapt de Proserpine (1630) et 
Le Mariage d’Énée à Lavini (1641) pour Ve-
nise, sont aujourd’hui tous perdus. En 1632, 

Monteverdi est 
ordonné prêtre 
et publie ses Scherzi musicali in Stilo reci-
tativo. 
Son Huitième Livre de Madrigaux, publié en 
1638, contient des madrigaux dont la com-
position s’étend sur plus de trente ans et 
sont également appelés Madrigali guerrieri 
e amorosi (Madrigaux de la guerre et de 
l’amour) : c’est dans cet avant-dernier livre 
que sont publiés le « Lamento de la nymphe 
» ou encore « Le Combat de Tancrède et 
Clorinde », madrigal composé en 1624 et 
dont l’essence dramatique réside autant 
dans l’écriture vocale qu’orchestrale. Le dé-
but de la décennie 1640 voit la publication 
du recueil Selva morale e spirituale, littérale-
ment « Forêt morale et spirituelle » (1640-
1641), ainsi que les créations des deux der-
niers opéras de Monteverdi. 
Le Retour d’Ulysse dans sa patrie fut représen-
té pour la première fois en 1641 au Théâtre 
San Cassiano, le premier établissement 
d’opéra public et payant inauguré en 1637, 
tandis que Le Couronnement de Poppée, 
créé au Théâtre Santi Giovanni e Paolo qui 
avait ouvert ses portes en 1639, fut compo-
sé pour le Carnaval de Venise de 1642-1643.
Monteverdi meurt en novembre 1643, et 
son nom tombe peu à peu dans l’oubli après 
les publications posthumes d’une Messe à 
quatre voix et Psaumes de une à huit voix 
(1650) et de son Neuvième Livre de Madri-
gaux (1651). La redécouverte de son œuvre 
s’opère au milieu du XXème siècle, notam-
ment à l’initiative de Nicolas Harnoncourt.

 

La crise sanitaire a causé des dégâts dans pratiquement tous 
les secteurs de l’économie. Rares sont les entreprises qui 
ont pu y échapper. Toutefois, les « gigantismes » plans de 
soutien des Banques centrales et des États ont permis un 
rebond important entre fin mars et début juin. 
Cette « reprise » des marchés boursiers est évidement por-
tée par l’afflux de liquidités mais aussi par la baisse massive 
des taux d’intérêt aux États Unis et en Europe et surtout par 
le sentiment que l’ensemble des gouvernements ne se sont 
pas fixé de limite d’intervention face à la situation actuelle et 
à de possibles rechutes à venir. 
En cause : les tensions sur les taux enregistrées en ce début 
de crise du Coronavirus. Globalement, toutes les catégories 
d’obligations ont souffert. Le Coronavirus n’a été que le dé-
clencheur de la correction car le terrain était favorable avec 
des valorisations élevées des actions des entreprises et en 
agrégeant États, entreprises, ménages, le niveau de dettes 
mondial était déjà de 300 % de la richesse mondiale (PIB). 
Dans un tel contexte jamais connu comment s’y retrouver ? 

D’un côté, on constate des obligations d’État à taux négatif 
(- 0,5% pour les emprunts d’État allemands) et sous d’autres 
registres les obligations de certaines grandes sociétés à 7 
ou 8%.
Il est important de bien distinguer les trois grandes catégo-
ries d’obligations : celle des emprunts d’État, en second, les 
grandes entreprises bien notées avec un niveau de risque 
faible (Investment grade) et, troisième catégorie, les entre-
prises qui présentent plus de risque de défaut (High Yield). 
Aujourd’hui, les opportunités de rendement se trouvent 
dans les catégories Investment grade et High Yield . Les 
emprunts d’État rapportent zéro ou même sont négatifs. Il 
existe un réel risque en capital dans la mesure où les taux 
peuvent remonter. Ce risque est très faible car l’économie 
devrait rester dans un phase de redémarrage durable et sans 
retour de l’inflation. 
Pour les spécialistes du marché obligataire, les opportunités 
peuvent se situer du coté de Investment Grade et pourquoi 
pas le High Yield. 
Depuis le début de cette crise, les taux Investment Grade 
étaient en février de 1,90%, fin mai à 2,50 %. Côté High Yied, 
de 6,5% à 8,5 %.
Les entreprises qui présentaient un risque potentiel compte 
tenu de leur secteur d’activité et de leur endettement ont vu 
la prime de risque « flamber ». 
Dans le contexte actuel, avoir une entreprise dans le secteur 
aéronautique, on se finance à 6 ou 7%. Dans le secteur Santé, 
il est possible de se financer à 2% .  

« Il faut être très sélectif »
La montée des risques a fait grimper les rendements. 
Par exemple, avant la crise, le fonds Tikehau Taux Variables 
avait du mal à trouver une rémunération positive en Europe 
sur les obligations Investment grade de courte durée (à 
moins de 2 ans). Aujourd’hui, avec une duration inférieure 
à un an, il offre un rendement d’environ 4,5 %. Reste que 
tous les crédits Investment grade ne présentent pas le même 
profil de risque. 
En plus du rendement attractif constaté en cette période (de 
mars à mai), les États ont cautionné ces emprunts. Ce qui 
limite considérablement les risques. 
Le placement obligataire peut donc constituer une alterna-
tive intéressante à d’autres placements  à condition de s’ins-
crire sur une durée d’environ 3 ans pour pouvoir faire face à 

une éventuelle volatilité des marchés financiers. 
Cette phase de tension de taux et de caution par les États 
n’est pas infinie. La fin du supercycle de baisse des taux va 
faire le tri entre les sociétés dont le résultat est capable de 
faire face à des taux un peu plus élevés et les autres. 

Attention au High Yield
Contrepartie de leur rendement attractif (jusqu’à 8 à 10 %), 
les entreprises classées dans la catégorie « high yield » pré-
sentent un risque de défaut que les investisseurs ne doivent 
pas négliger. L’offre devrait être assez faible sur les deux pro-
chaines années car de nombreuses entreprises ont profité 
des conditions favorables pour se refinancer. Cette rareté 
devrait contribuer à soutenir le marché. Le risque principal 
est celui d’une seconde phase de la pandémie qui ferait flam-
ber les taux de défaut. 
Prudence également sur ce segment. Certains acteurs sont 
très optimistes. Par contre, les défauts des entreprises du 
high yield seraient, selon les spécialistes, évalués de 6 % à 8 % 
alors que dans ses trois scénarios pour 2020, Moody’s (so-
ciété spécialisée dans la notation des entreprises) les évalue 
à 12 % pour le plus favorable, 15% pour le neutre et 18 % 
pour son scénario pessimiste. 
Il faut donc être très sélectifs et s’orienter vers des supports 
à court terme type fonds obligataires dit « datés » ou des 
fonds qui ont pu se positionner sur des taux élevés au mois 
d’avril et mai (produits structurés). 
Les opportunités existent mais comme toujours, et surtout 
en cette période, la prudence et l’expertise du conseil feront 
la différence avant de se lancer sur ce segment à risques.

Athénis Conseils

par Jacques Cleren

Après le rebond 
des marchés 
financiers 

quelles 
opportunités ? 

Votre
Argent

j.cleren@athenis-conseils.com
www.athenis-conseils.com
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VU DE LONDRESPALETTE

Les Couleurs de la Vie #6 Martin Mignot : « Au début, les locaux  
de Deliveroo étaient installés dans un sous-sol »

Peut-on trouver son bonheur dans l’art ?

Il est coutumier d’entendre prononcer l’expression « Les couleurs, 
c’est la vie » ! Mais qu’entendre par là ? Telle est la modeste voca-
tion de cette chronique qui se veut exploratoire, en cette période 
d’intériorisation, d’intériorité, et de post-confinement, de ce registre 
ordinaire que sont les couleurs, leurs infinies nuances, leurs évoca-
tions émotionnelles, leurs ramifications symboliques, leurs traditions 
historiques, etc. Aujourd’hui, abordons une des tonalités des plus 
paradoxales.

P arler de violet, c’est évoquer la notion de li-
mite, de bord, de frontière. En premier lieu, 
et en convoquant la rationalité scientifique, de 
cette discipline qui explore la vision en parti-
culier, en cette tonalité s’arrête la frange du 
monde perceptible : en d’autres termes, elle 

marque la lisière du visible et de l’invisible, de ce qui se tra-
duit du connaissable par nos sens ordinaires, à cet inconnu 
qui existe mais ne peut être appréhendé et décrits par les 
termes communs. En deçà, les nuances azurées et bleutées. 
Au-delà, l’ultra-violet ! A l’inverse, l’infra-rouge, cette limite 
située à l’autre extrémité du spectre dit visible. Mais visible, 
par notre espèce ! Car d’autres espèces vivantes, les abeilles 
notamment, comme un grand nombre d’oiseaux, des crusta-
cés, certains vertébrés tels les rennes lapons, disposent de 
cette capacité physiologique à pouvoir explorer cette frange 
pour nous, humains, insaisissable…   Est-ce cette position 
de frontière entre connu et inconnu qui aura contribué à 
désigner cette tonalité, durant le Moyen âge (le terme mo-
derne apparaissant au début du XIIIe siècle), par le vocable 
latin « subniger », c’est-à-dire « sous-noir », noir inférieur ? 
Déjà, à cette époque, cette tonalité d’un entre-deux, au statut 
médian, échappe à toute dénomination figée. Sa fluctuation 
lexicale, amplifiée par la suite avec des référents végétaux et 
floraux tels que « Aubergine », « Prune », « Questch », « Lilas », 
« Cyclamen », « Lavande », « Mauve », « Iris », et bien évidem-
ment l’emprunt de son origine étymologique à « Violette », 
induit des sillages gustatifs et olfactifs qui lui sont propres. 
Ce qui ne sera le cas du précieux « Améthyste » pour lequel, 
la neutralité polysensorielle se limitera à la sphère du visuel ! 

Fille de Bleu et de Rouge, fragile et quelque 
peu mièvre en sa claire jeunesse, arrivant à 
maturité, Violet devient une couleur gour-
mande et sensuelle, avec une personnalité 
bien trempée ! Mais trempée dans quoi ? 
Dans cette encre caractéristique qui, au 
temps où les papiers buvards accompa-
gnaient les cahiers à spirales sur les pla-
teaux inclinés des tables d’écoliers ? Voilà 
encore une fragrance caractéristique d’une 
période maintenant dépassée, mais qui ré-
active la mémoire sensuelle et sensorielle 
de nos aînés. Générations qui ont connu un 
autre usage immémorial de cette tonalité, 
ritualisé celui-ci dans une échelle du temps, 
celui du vestiaire funéraire. Car le violet a 
été prescrit comme une marque visible du 
« demi-deuil », moment où, traditionnelle-
ment les vêtements de la veuve quittant le 
monopole de la noirceur portée des mois 
durant, empruntent pendant un semestre le 
nuancier des violets, avant de retrouver la 
splendeur lumineuse des gais coloris. Cette 
interdépendance entre noir et couleur, 
entre monochromie et polychromie, entre 
peine et joie, font de violet une tonalité paradoxalement 
plus de type crépusculaire qu’auroral ! Ce qui est habituelle-
ment attesté par les descriptions poétiques qui en font état : 
« Lorsque le soleil se couche, elle [la cathédrale de Chartres] se 
carmine, et elle surgit, telle qu’une monstrueuse et délicate châsse, 
rose et verte, et, au crépuscule, elle se bleute, puis paraît s’évaporer 
à mesure qu’elle violit… » (Joris-Karl Huysmans, La Cathédrale, 
1898, p. 355). 
Car voilà un élément en qui la tonalité a pris refuge ! Le mys-
tère, le sacré, le spirituel, l’ésotérisme se sont emparés de 
ses attributs de longue date. Songeons à la liturgie catholique 
la prescrivant pour certaines périodes de l’année durant 
lesquelles est célébré la pénitence, ou depuis 1969 comme 
tonalité « officielle » de rituel du deuil. Pour sûr, lorsque les 

héritiers du célèbre chanteur de Minnéapolis, créateur de 
Purple Rain, décédé il y a maintenant quatre ans, tentèrent 
de déposer un brevet d’exclusivité d’usage de cette tonalité 
pour préserver l’identité que Prince avait construite, en plus 
de son talent, sur elle, il n’y a aucune commune mesure à 
partager avec les usages religieux. Ce qui reste à démon-
trer entre le célèbre « Purple Haze » (littéralement « brume 
pourpre » — ou violette) de Jimi Hendrix (1966) et le néan-
moins célèbre « Purple Rain » (littéralement « pluie pourpre » 
— ou violette) de Prince (1984) ! 

Philippe Fagot
Arcenciologue

Q ui ne s’est jamais senti éloigné 
ou interpellé par une œuvre 
d’art qu’il ne comprend pas 
ou qui le choque ? Le com-
mun des mortels réagit bien 
souvent de la sorte face à une 

œuvre d’art ou un courant d’art qui semble 
déranger son entendement. L’art vient sou-
vent s’inviter dans notre quotidien telle une 
bouffée revigorante ou au contraire anxio-
gène. Nous, voyageurs de passage sur la terre, 
avons régulièrement envie de pratiques ar-
tistiques ou découvertes culturelles. C’est 
sûrement que l’art nous permettrait une 
pause et un moyen de décompression tant 
attendu dans nos journées à cent à l’heure. 
Ainsi, la pratique artistique nous ferait du 
bien. En sommes-nous si sûrs ? 
Ces derniers temps on fait resurgir chez 
beaucoup de personnes, une envie fréné-
tique d’art. L’isolement et l’absence de re-
lations sociales et palpables ont fait de l’art 
un besoin, une nécessité. Chez certains l’art 
était déjà un rendez-vous quotidien ou tout 
au plus hebdomadaire. Ces passionnés de 
l’art, ou publicains puristes qui aiment se 
donner un genre de connaisseurs échevelés 
et pointus, ont du revigorer leurs pratiques 
artistiques en se cantonnant à la pratique 
numérique de l’art. D’aucuns ont du faire le 
deuil de visites aux musées et expositions 
en tout genres. A partir de ce moment, nous 
avons compris que le bonheur de certains 
dépendaient de leur pratique récurrente de 
l’art. Ces personnes se sont trouvées comme 
isolées, ne pouvant pas partager leur passion 
artistique avec leurs pairs et se retrouvant 

forcées à comater devant leur écran d’ordi-
nateur à défaut de visites guidées et souvent 
très techniques. Il est de bon ton de remer-
cier ceux qui ont permis de maintenir l’ac-
cessibilité de tous à l’art via des nouveautés 
numériques. 
A première vue, l’art nous rendrait heureux 
car nous pouvons profiter de lui. Il nous 
rend heureux à tous niveaux de profondeur : 
au niveau social, psychologique, existentiel et 
profond. Oui, l’art rend heureux, c’est même 
son devoir, enfin ce par quoi nous le recher-
chons et en avons besoin. Qui irait assouvir 
sa soif d’art tout en se faisant du mal ? L’art 
permet au contraire de rencontrer des per-
sonnes aussi passionnées que nous et parfois 
aussi étranges et incompréhensibles mais 
qui font notre bonheur. Ces rencontres in-
formelles avec les artistes, ces personnes qui 
sortent des lignes tracées pour dénoncer les 
injustices ou seulement remettre de la vie 
dans les cœurs de ceux qui n’ont plus rien. 
Oui car lorsque nous n’avons plus rien qui 
nous rattache à la vie, seul l’art a la capacité 
de nous élever au plus haut de nous-mêmes 
pour nous transcender et nous faire goûter 
un instant d’éternité. C’est pour rester plus 
forts psychiquement que l’art vient nous 
relever car nous choisissons l’art que nous 
voulons aimer. L’être humain a cette capacité 
de choix, il veut son bonheur, il en choisit la 
façon sans oublier de se laisser surprendre. 
Notre existence est ainsi tout irradiée des 
rayons de l’art et en nous, ce bonheur tant 
attendu et recherché, trouve son accomplis-
sement. C’est ce que nous faisons de l’art 
qui nous rend heureux. 

Cependant, quel homme accepterait d’être 
dépendant de quelque chose pour être heu-
reux ? Et si nous n’arrivions pas à bien uti-
liser l’art ? Celui-ci pourrait-il se retourner 
contre nous ? Manipuler l’art est réservé à 
des connaisseurs : « Etre questionnée, in-
terpellée, émue, émerveillée, c’est ce que 
je recherche dans une œuvre », nous dit 
Claudie Gallay dans Détails d’Opalka. Voi-
là ce que peut apporter l’art et le bonheur 
ne semble pas loin. Encore faut-il accepter 
de se laisser toucher et transformer. Bien 
souvent, nous sommes perplexes devant 
ceux qui se sentent si familiers de l’art et 
leur hauteur nous effraie. Nous croyons 
qu’il faut des codes, certaines techniques et 

moments favorables pour comprendre l’art 
qui nous entoure. Cette incompréhension 
peut rendre malheureux. Une mauvaise in-
terprétation de l’art peut nous faire envisa-
ger un retournement de l’art contre nous. 
Comme si l’art voulait notre malheur. Non, 
tout homme prêt à être bousculé mais pour 
changer et devenir meilleur, doit être prêt à 
ces attaques artistiques. Mais voyons le bon 
côté des choses, l’art ne pourrait jamais se 
permettre une attaque personnelle contre 
nous, c’est nous qui le maîtrisons. Nous 
sommes maîtres de nos pensées, bien sou-
vent attaqués par les blessures du passé mais 
pleins de bonne volonté. Pour cela n’ayons 
pas peur de nous faire aider par une média-
tion artistique adaptée. Souvent les artistes 
utilisent des moyens forts pour exprimer 
leurs pensées. La première émotion face à 
l’œuvre attaquante peut être la révolte ou la 
peur. Ne nous laissons pas aller à ces consi-
dérations mais osons aller plus loin. Non 
l’art n’est pas réservé à des connaisseurs 
qui auraient des codes précis. L’art se veut 
accessible à ceux qui en ont la volonté, non 
aux élus prédestinés. 
Pour conclure, j’avoue, je crois en l’art 
comme vecteur de bonheur. Restons libres 
face à notre rapport à l’art. S’il nous apporte 
du bonheur, gardons-le. Si au contraire, le 
malheur emporte notre cœur car nous de-
venons dépendants de cet accès à l’art ou 
que nous ne le comprenons pas, fuyons ou 
osons une descente au plus profond de nous 
pour y découvrir les clés de lecture que 
nous avons tous. 

Constance Sabatier

Chardon - Cliché Isabelle Laraque

MOI CE QUE J’EN DIS

Investisseur depuis 10 ans dans la plus grande 
société d’investissements européenne, le Dijon-
nais Martin Mignot a misé sur plusieurs start-
ups aujourd’hui mondialement connues. Il nous 
explique les ficelles de son métier. 

D ijon l’Hebdo : Vous êtes 
investisseur chez Index 
Ventures, société lon-
donienne, comment se 
déroulent les recherches 
pour dénicher des start-

ups prometteuses ?   
Martin Mignot : « Certaines nous 
contactent directement et, de notre côté, 
nous faisons des recherches. Nous sommes 
notamment en lien avec d’autres investis-
seurs qui s’occupent davantage des entre-
prises tout juste nées tandis que nous inter-
venons quand une petite équipe est déjà en 
place ». 

DLH : Votre travail consiste donc à 
fournir des fonds quand un projet 
vous intéresse ?
M. M : « Oui mais pas seulement. Les entre-
prises étant très jeunes quand nous investis-
sons, nous nous impliquons beaucoup dans 
leur développement. Nous prenons généra-
lement une place au conseil d’administration, 
et aidons les entrepreneurs au quotidien 
avec le recrutement de leurs équipes, la mise 
en relation avec des clients potentiels, le dé-
veloppement international… » 

DLH : Ensuite vous touchez des béné-

fices en fonction de la réussite ?
M. M : « Oui et nous sommes à 100 % ali-
gnés avec les entrepreneurs puisque nous 
n’utilisons jamais de dette et sommes de 
simples actionnaires minoritaires. Si l’entre-
prise fonctionne, tout le monde est gagnant, 
sinon tout le monde est perdant ».  

DLH : Vous visez quels types d’entre-
prises ?
M. M : « Nous avons deux fonds : l’un pour 
aider certaines enseignes à démarrer, l’autre 
pour des sociétés plus importantes et qu’on 
aide à se développer. Notre objectif est de 
rentrer le plus tôt possible au capital d’une 
société et de l’accompagner jusqu’à une in-
troduction en bourse. Nous investissons 
principalement dans des entreprises de sof-
tware et de services internet/mobile ». 

DLH : Quelles start-ups ont émergé 
grâce à vous ? 
M. M : « Deliveroo » en est une, on ne 
l’imagine pas aujourd’hui mais quand je les 
ai rencontrés, ils n’étaient que huit employés 
et leurs locaux étaient installés dans un sous-
sol sans fenêtre qu’ils occupaient car il était 
en instance de démolition et donc gratuit ! 
Ils ne livraient que dans un seul quartier de 
Londres… Et maintenant dans plusieurs di-
zaines de pays. Il y a aussi eu « Blablacar » 
qui était déjà connu mais nous les avons 
accompagnés pour le développement inter-
national et la diversification de produits, la 
banque en ligne « Revolut », « Trainline », 
« Criteo »… »

DLH : Londres est plus dynamique que 
Paris dans ce domaine ?
M. M : « Il y a quelques années, c’était le 

cas mais plus maintenant. Depuis cinq ou six 
ans l’entreprenariat tech en France a décol-
lé grâce à un changement de mentalité qui 
pousse à monter son entreprise, il y a aussi 
un plus grand accompagnement des entre-
preneurs et puis des capitaux sont arrivés 
sur le marché. Car en France nous avons 
tous les ingrédients pour réussir dans ce do-
maine : des bons ingénieurs et des grands 
groupes possiblement acheteurs de nou-
velles solutions ». 

DLH : Quelles qualités sont néces-
saires pour exercer ce métier ? 
M. M : « Mes études à Sciences Po Paris 
option finances m’ont d’abord aidé à com-
prendre ce milieu, même si je suis d’avis que 
la finance devrait être enseignée dès le lycée 
mais c’est un autre débat. Ensuite, l’appé-
tence pour l’entreprenariat est un ingrédient 
indispensable et, pour ça, je pense que mon 
père entrepreneur m’a beaucoup motivé et 
inspiré. Enfin, il faut avoir une curiosité tour-
née vers le futur, se demander comment on 
vivra dans quelques années, comment les 
technologies seront utilisées, comment, par 
exemple, le monde bancaire ou les sciences 
vont évoluer… » 

DLH : Où vous verra-t-on dans 
quelques années ?
M. M : « Au même endroit. Je ne vois pas de 
meilleur boulot pour les compétences que 
j’ai, j’adore ce que je fais et tout dans ce mé-
tier me passionne ». 

Propos recueillis par C. C
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Le mystère 
Marthe Bonnard

C’EST À LIRE

22 Rue des Forges
 21000 Dijon

03 80 44 12 55
H iver 1893. Le peintre Pierre Bonnard, 

âgé de 26 ans, s’éprend d’une jeune 
femme disant s’appeler 
Marthe de Méligny : « 16 
ans, orpheline, travaillant 
dans les fleurs ». Il lui fau-

dra attendre le 13 août 1925, jour de 
leur mariage, pour découvrir, après plus 
de trente ans de vie commune, que son 
modèle favori de deux ans sa cadette, 
s’appelle en réalité Maria Boursin, qu’elle 
n’est pas la fille naturelle d’un aristocrate, 
mais d’un menuisier du Berry.  
Pierre Bonnard fait fi des mensonges. 
Marthe continue « d’habiter son oeil ». 
Nue, à demi déshabillée, en jupon, au mi-
roir, sur un lit, visible et impalpable, elle 
irradie ses toiles de peintre virtuose de la 
lumière et des couleurs
Françoise Cloarec, psychanaliste et 
peintre (spécialiste de Séraphine de Sen-
lis et de Storr, le cantonnier parisien, deux 
magiciens de la peinture) mène l’enquête sur le mys-
tère Marthe Bonnard, cherche à comprendre la nature 
des relations du couple, la neurasthénie de Marthe et 
sa misanthropie de plus en plus marquée jusqu’à écar-
ter progressivement les amis peintres, Vuillard, Matisse, 
Signac...
Françoise Cloarec nous apprend que Marthe Bonnard 
ne fut pas dénuée de talent comme peintre sous le 
nom de Marthe Solange, et nous montre Pierre Bon-
nard sans cesse préoccupé de la santé de sa compagne 
« éternellement malade... qui traîne ses maux, ses per-
sécutions, ses sautes d’humeur ».
Peintre du bonheur et de la lumière, peintre du jaune 

et du soleil, Pierre Bonnard cache derrière les cou-
leurs éclatantes et chaudes « ses fantômes et ceux de 

sa femme ». Ensemble, ils n’auront pas de 
descendance mais ils feront une oeuvre.
A la mort de Pierre Bonnard, veuf depuis 
cinq ans, leur histoire d’amour déclenche 
une affaire judiciaire retentissante, émail-
lée de nombreux rebondissements car 
celle qui se prétendait orpheline avait 
une famille nombreuse ayant des préten-
tions sur l’oeuvre, immense et célèbre, 
de son époux.
Le procès débouche sur une jurispru-
dence relative au droit moral des artistes 
: désormais toute oeuvre appartient in-
tégralement à son auteur tant qu’elle n’a 
pas été vendue ou cédée (décision de 
la cour d’appel d’Orléans du 18 février 
1959).
Les dissimulations de Maria/Marthe au-
ront fait changer la loi. « L’art a gagné 

quelque chose d’important : les règles du 
régime matrimonial changent. L’artiste peut, jusqu’au 
partage, modifier sa création et même la supprimer ».
On peut avec intérêt compléter la lecture du passion-
nant ouvrage de Mme Cloarec en acquérant l’ouvrage 
de Guy Goffette « Elle , par bonheur et toujours nue » 
ainsi que l’essai de Jean Clair « Pierre Bonnard » (chez 
Hazan).

Pierre P. Suter

L’indolente
Le mystère Marthe Bonnard
par Françoise Cloarec
Chez Stock

Direction l’Angleterre en plein cœur du Sussex pour découvrir le pre-
mier volet de l’irrésistible famille Cazalet. C’est toute une époque qui 
revit sous nos yeux avec ses mœurs et la peur de la guerre qui plane 
au-dessus de tous. Ces deux étés évoquent le temps des réjouissances 
pour cette famille soudée mais pas que, comme toutes les familles les 
Cazalet possèdent eux aussi leur lot de secrets.
« Étés anglais »  est un pur moment de délassement qui se prête agréa-
blement à une lecture estivale !

Les nourritures nomades

L’ une des plus grandes évo-
lutions de ces derniers 
mois dans le paysage de 
nos villes et de nos as-
siettes, c’est le triomphe 
des nourritures nomades. 

A un point tel qu’« A emporter » et « livré 
en 30 minutes » sont devenus les crédos 
de la restauration de masse, les deux ma-
melles de l’alimentation de nombre de cita-
dins. Il est clair que le confinement, puis le 
post-confinement, n’ont fait qu’accélérer la 
tendance. Les « premiers de corvée » de la 
France à l’arrêt, les presque seuls nomades 
durant cette séquence réfrigérante, étaient 
les livreurs de repas. Et puisqu’on a pris l’ha-
bitude, pas de raison que la tendance covi-
dienne ne s’inverse. Revenir au restau, bien 
sûr, mais se faire livrer, de plus en plus…
Longtemps, nos nourritures furent séden-
taires. On mangeait au restaurant la cuisine 
du chef, et à la maison les repas domes-
tiques. Il ne serait venu à l’idée de personne 
de prendre ici ce qu’on allait manger là. 
Entre les deux, un seul trait d’union existait, 
le sandwich. Tout cela est terminé. Car man-
ger est une activité qui épouse nos modes 
de vie et s’adapte à ce que nous devenons. 
C’est parce que nous sommes mobiles que 
nos nourritures sont maintenant nomades. 
La révolution a commencé avec les pizzas, 
dans les années 1990. Les soirées citadines 
étaient soudain rythmées par des norias de 
scooters pétaradants, montés par des étu-
diants smicards qui livraient à domicile des 

pizzas tièdes et molles en carton (je précise 
mais vous m’aviez compris que lesdites piz-
zas étaient dans des cartons, pas en carton).
Vingt ans plus tard, à peu près toutes les 
nourritures s’emportent et se livrent : cous-
cous, nems et sushis, poulets rôtis, et même 
repas complets clefs en main. Des géants du 
marché se partagent le gâteau, mis en ap-
pétit par la promesse de chiffres d’affaires 
juteux. Et de plus en plus de restaurants pro-
posent cette option. Quant aux plateaux-re-
pas, ils sont devenus incontournables dans 
les réunions de travail, reléguant la brasserie 
du coin entre collègues au rang de rareté. 
En aparté, triomphe parallèle du carton, du 
plastique et de ces emballages à n’en plus 
finir, qui empaquettent et servent à manger. 
Et puis il y a les fast-foods et les kebabs, 
qui ont généralisé le à « emporter », nos 
trottoirs (qui dégustent) en savent quelque 
chose. Parlant trottoirs, la tendance actuelle 
est à la street-food (ou « nourriture de 
rue ») : on mange (des paninis, des sandwichs 
ou des pâtes en « box », désormais) en va-
quant à mille activités, que le repas ne doit 
pas interrompre. 
Les nourritures nomades en disent long sur 
les évolutions récentes de nos vies. Et elles 
recèlent plusieurs paradoxes. Il y a quelques 
années, on s’arrêtait pour manger, paren-
thèse quasi-sacrée en France ; désormais, de 
plus en plus souvent, on fait ce qu’on a à 
faire (télé, ordinateur, courses, réunions…), 
en mangeant en même temps. En fait, le rap-
port à la nourriture est déritualisé. On cui-

sine moins (ou plus du tout), on déjeune en 
« solo » en travaillant, on dîne entre canapé, 
télé et Internet. Reflux de la convivialité, es-
sor de l’utilitarisme en toute chose. Même 
les apéros se sont whatsapisés, par la force 
de choses… L’équation, elle, est implacable : 
on mange plus, plus vite, plus souvent et plus 
mal qu’il y a quelques décennies. Les courbes 
d’augmentation de l’obésité ou des maladies 
cardio-vasculaires nous le rappellent impi-
toyablement.
Il y a aussi une déperdition gustative dans 
tout cela. Les nourritures livrées (ou empor-
tées) sont mangées tièdes, micro-ondées ; 
elles sont grignotées, picorés, ou à l’inverse 
englouties, vite ingérés et vite oubliés. Et à 
une époque où la conscience environne-
mentale est devenue omniprésente, on peut 
faire remarquer que l’« emporté / livré » a 

un coût écologique exorbitant : le « CO2 » 
des livreurs, les sacs et emballages jetables 
j’y reviens (et jetés partout), et autres cou-
verts en plastique rarement recyclables.
Nous mangeons ainsi parce que nous 
sommes devenus « multitâches ». Prenons 
juste garde que nos vêtements ne le soient 
pas trop, « multitâches », après un repas pris 
debout, trop vite et sur le pouce.

Pascal Lardellier
Professeur à l’Université 

de Bourgogne

Pascal Lardellier est Professeur à l’Université de Bourgogne, 
par ailleurs auteur, chroniqueur et conférencier. Il enseigne 
les sciences de l’information et de la communication, ses re-
cherches intéressent aussi la sociologie, la sémiologie et l’an-
thropologie. 
Il a publié une trentaine d’ouvrages, consacrés aux formes et 
fonctions des rites dans nos sociétés, au célibat et au couple, 
aux usages sociaux des Nouvelles Technologies (rencontre 
amoureuse en ligne, culture numérique des ados), aux pseudos-
ciences du « langage non-verbal ».
il s’exprime très régulièrement dans les médias français et fran-
cophones, et alimente tous les jours ou presque son compte 
Tweeter d’analyses sociétales : @LardellierP

LE POINT DE VUE DE PASCAL LARDELLIER

VOTRE RADIO LOCALE 

Du 29 juin au 3 juillet, 
Côte-d’Or Tourisme et K6FM  

vous offrent

une nuit de rêve à 
l’Abbaye de la Bussière !

Pour jouer, 
écoutez K6FM,  

votre radio locale.
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Tartinade de carottes
au chèvre et au cumin

Faites cuire les carottes épluchées à la vapeur.

Ècrasez-les grossièrement au presse-purée avec le fro-
mage de chèvre et la crème.
Ajoutez le vinaigre d’ail (ou une gousse d’ail écrasée), le 
cumin, sel et poivre.

Réservez au frais avant de servir avec des croûtons grillés.

Pour 1 pot de tartinade :

200 g de carottes
120 g de chèvre frais

15 cl de crème liquide
1 cuillère à soupe  

de vinaigre à la pulpe d’ail
3 pincées de cumin

Sel, poivre

15 min

LA RECETTE DE DANY

Circuit-court ou court-circuit ?

5e saison inédite
Brunch des Halles de Dijon : 
recette adaptée

O n ne compte plus le nombre 
de pionniers dans l'agricul-
ture biologique élevant des 
bovins - race limousine, race 
à viande -, des veaux, volailles, 
porcs, agneaux et moutons, 

au rythme de la nature sur les verdoyantes 
prairies naturelles de l’Auxois, du Charolais 
etc. Tous proposent également des fruits de 
saison : pommes bio, châtaignes, noix fraiches  
et, à l’orée de l’été, des fruits rouges. Les 
producteurs de miel bio jouent un rôle es-
sentiel dans cette filière qui, surtout depuis 
l’ère du Covid, a opéré un bond spectacu-
laire et offre de belles perspectives… La 
Bourgogne a son champion avec le piquant 
et bourdonnant Arnaud Montebourg, roi de 
la  ruche. D’ailleurs, la région compte depuis 
longtemps ses porte-parole fervents, n’hé-
sitant pas à  retrousser les manches pour 
assurer la promotion et pimenter notre 
quotidien de produits en circuit-court. A ce 

titre, citons  les responsables des cantines 
scolaires de la ville Dijon ou l’innovateur en 
la matière dans la restauration des collèges, 
le président du Département François Sau-
vadet. De nombreux patrons de restaurant 
s’inscrivent dans cette démarche soit ré-
solument bio, soit relevant de l’agriculture 
dite « raisonnée » ; ils privilégient ainsi dans 
leurs cartes les fromages des laiteries locales 
d’Epoisses (ça va de soi), ainsi que les en-
seignes telles que Delin ou Gaugry. 
Les automobilistes du Grand Dijon s’en-
thousiasment depuis mars dernier sur le fait 
de « se nourrir au plus près », tout comme  
les courageux adeptes des déplacements à 
bicyclette. Tous apprécient d’effectuer leurs 
achats  en vente directe, sans intermédiaire : 
panaché de viandes bio, poulet fermier bio, 
dinde fermière, chapon bio, pintade, canette, 
oie ainsi que viandes en découpe artisanale 
ou charcuteries à l'ancienne - sans sels de ni-
trites, ni colorants, ni conservateurs. Quant 

aux œufs frais bio dont la boîte mentionne 
les fermes d’origine, on les trouve abondam-
ment sous les Halles de Dijon. 
Certains rayons d’hyper participent de ce 
retour aux sources !  Alors, tout baigne ? 
Formulons – sans jeu de mots – une réponse 
de Normand : peut-être bien que oui, peut-
être bien que non ! Oui, car ces branches 
de l’agroalimentaire régional affichent une 
meilleure santé. Oui, car les consommateurs 
que nous sommes y gagnons sans doute une 
qualité de vie ainsi que des produits plus sa-
voureux que les légumes ou fruits importés 
du Maroc ou d’Espagne. Non, puisque que 
les prix pratiqués en bio ou en agriculture 
raisonnée sont de 20 à 30 % plus onéreux, 
quand ça n’est pas de l’ordre de 40 %. Bien 
sûr, on argumentera que la production sans 
engrais et sans pesticides oblige maraîchers, 
éleveurs, volaillers  à des mises de fonds plus 
importantes que dans un contexte  impli-
quant l’usage d’intrants. Combien de temps 

les consommateurs  accepteront-ils de 
mettre la main au porte-monnaie sans re-
chigner, alors que les transports locaux ou 
régionaux coûtent infiniment moins cher 
que l’importation de fruits et légumes par 
avion-cargo ou poids lourds ? L’agriculture 
raisonnée, la filière viande ou volaillère  fran-
co-française devrait bien davantage en te-
nir compte dans les prix qu’elle pratique !  
Les économistes prédisent l’avènement de 
jours difficiles, avec à la clé baisse du pouvoir 
d’achat, suppression d’emplois et chômage. 
N’est-ce pas le moment ou jamais pour les 
producteurs locaux de revoir leur stratégie 
fondée sur un surcoût parfois abusif et non 
justifié ? Attention survoltage, toutes ! Les 
produits en circuit-court courent le risque 
de se faire court-circuiter… 

Marie-France Poirier 

Afin de soutenir les chefs et les producteurs locaux, 
la Ville a décidé le maintien du Brunch des Halles de 
Dijon chaque dimanche jusqu’au 20 septembre. Pour 
ce faire, contrainte sanitaire oblige, le BHD 5e du 
nom se déroulera sous une formule… à emporter !

« La cuisine, c’est de l’amour 
et de la générosité… », ainsi 
parlait – non Zarathoustra ! – 
mais Paul Bocuse, le chef qui 
a fait de son talent au piano 
du grand art. Cette maxime 

pourrait représenter le slogan de la nouvelle 
édition du Brunch des Halles de Dijon. Pour la 
5e du nom, la formule classique est abandon-
née, les convives ne pouvant naturellement pas 
s’amasser autour de grandes tables conviviales 
montées sous les Halles. Contexte sanitaire 
oblige… 
D’aucuns allaient jusqu’à craindre l’abandon de 
cet événement gourmand né de la volonté d’ani-
mer le cœur de ville chaque dimanche durant 
la période estivale. Il n’en est rien, la Ville ayant 
concocté une recette adaptée aux mesures bar-
rière prenant la forme d’un Brunch à emporter. 
« C’est un signal fort de soutien au secteur de 
la restauration et des traiteurs qui ont particu-
lièrement souffert durant la crise sanitaire. Ce 
soutien vient en écho aux différentes mesures 
déjà prises pour venir en aide aux commerçants 
dijonnais. Il n’était pas pour nous question d’an-
nuler ce rendez-vous qui, au demeurant aussi, 
fait la part belle aux circuits courts », développe 
Danielle Juban, adjointe à l’attractivité, au com-
merce et à l’artisanat, insistant sur la notion de 
solidarité vis-à-vis d’une des professions qui a 
le plus souffert des répercussions du Covid-19. 
Il faudra attendre pour retrouver l’esprit (et 
l’ambiance) guinguette qui prévalait depuis 2016 
mais la qualité sera encore une fois au ren-
dez-vous de cette édition à laquelle prendra 
part une fois encore l’UMIH Côte-d’Or. La liste 
des chefs participants qui concocteront chaque 
semaine un menu différent le prouvent :  Sylvie 
et Éric Brionès (Les 3 Ducs à Talant), Gaëlle et 

Laurent Herbert (Le Gourmet Traiteur à Dijon) 
Dominique Dansard (traiteur à Marcigny), Jean 
Bertrand (La P’tite Ferme à Poiseul-la-ville),  Sté-
phanie Sempol (Toque d’Ici à Saint-Apollinaire), 
Alexandra et Julien Husson (Maison Husson à 
Gilly-lès-Cîteaux), David Leconte et Nicolas Is-
nard (Kook’In et Auberge de la Charme à Pre-
nois), Guillaume Royer (L’Abbaye de La Bus-
sière), Alexander Krips et Gonzalo Pineiro (Le 
Château de Bourgogne à Dijon)… 
Jusqu’au 20 septembre, ceux-ci proposeront 
chaque dimanche des menus différents (25 € 
pour les adultes, 12 € pour les enfants) Certes, 
vous ne pourrez pas déguster leurs prépara-
tions dans ce qu’il est coutume d’appeler « le 
ventre de Dijon » mais à votre domicile. Pour 
ce faire, il vous suffit de réserver en ligne ou au 
guichet de l’Office de tourisme de Dijon mé-
tropole (voir encadré) et de venir retirer votre 
commande les dimanches de 10 à 14 heures au 
point accueil des Halles – l’accès s’effectue par 
la rue Ramey et la sortie par la rue Odebert. 
Sachez que le port du masque est également 
recommandé. Vous pouvez retrouver tous les 
lundis le menu du chef sur la page Facebook Le 
BHD. 
Tout comme avec le maintien du marché central, 
durant le confinement, la préservation du BHD 
s’inscrit dans la même volonté de soutenir les 
chefs et producteurs locaux. Vous comprenez 
mieux pourquoi nous évoquions, en guise d’en-
trée de cet article, « l’amour et la générosité », 
chère à Paul Bocuse !

Camille Gablo

En ligne : www.bhd.otdijon.com; www.destinationdijon.com
Au guichet : Office de tourisme de Dijon métropole,11 rue des Forges 

à Dijon, ouvert du lundi au samedi de 9 h 30 à 18 h 30, 
dimanches et jours fériés de 10 h à 18 h

Paiement possible par CB, espèces ou chèque 
(les chèques vacances et les tickets restaurant ne sont pas acceptés).

Attention, réservations limitées à 100 brunchs par service

Le « Grand Café », vraiment !

P ersonne n'a oublié la cuisine gé-
néreuse et succulente d'Eddy ni 
l'accueil chaleureux de Valérie qui 
officiaient depuis plus de 10 ans 
« Au Buffon chez Eddy » et leur 
clientèle fidèle attendait impa-

tiemment qu'ils relèvent leur nouveau défi.
C'est désormais chose faite « Au Grand Café »,  
une adresse dijonnaise mythique, au coeur de la 
ville, face aux Galeries Lafayette où leur talent 
peut s'exprimer pleinement.
Ambiance conviviale, accueil chaleureux, cuisine 
impeccable et généreuse, produits frais de saison, 
prix abordables et vins majoritairement bourgui-
gnons et de la vallée du Rhône... c'est tout l'esprit 
du Buffon qui imprègne désormais le Grand Café 
pour le plus grand bonheur des clients. 
Le midi, du lundi au vendredi, le menu du jour 
est conçu comme une partition. Entrée, plat et 
dessert pour 16 euros ; plat seul pour 9,50 euros :  
c'est l'alliance de la qualité et du juste prix. 
En entrée un must : la terrine d'Eddy et une autre 
entrée chaque jour différente ; pour le plat, même 
principe : à la pièce du boucher répond un plat 
nouveau chaque jour. Pour le dessert... Vous avez 
compris le principe. Tradition, goût, innovation, on 
se sent bien au Grand Café et on y mange et dîne 
délicieusement.
La preuve, s'il en est, que l'amour du métier, la 
sincérité et le respect des produits sont les clefs 
d'une passion que le couple, à peine installé, a 
déjà transformé en succès.
On aime cette adresse où l'on peut aussi tout 
simplement prendre un verre en journée et en 
terrasse.

P. P. Suter

Au Grand Café
5 rue du Château. Dijon

03 80 52 79 49

15 min
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EXCLUSIVITÉ DU 29 JUIN AU 18 JUILLET

SUR DES PRODUITS 
DE SAISON ET 
D’AMÉNAGEMENT 
EXTÉRIEUR

€15
EN BRICOCHÈQUE (bon d’achat)

€100
PAR TRANCHE DE

D’ACHAT

SOURIRES !DES PRIX ET DES

FONTAINE-LÈS-DIJON - La LINO sortie 37    

à PROPOS...

Bâti-Net-Environnement vous accompagne 
dans tous vos projets de nettoyage extérieur
de votre habitation en vous proposant les 
techniques les plus efficaces et adaptées à 
vos besoins et budget.

NETTOYAGE VAPEUR HAUTE PRESSION : 
L’utilisation de cette technique brevetée 
de vapeur sous pression est d’une efficacité 
stupéfiante, nous n’utilisons aucun produit 
chimique (ni javel ni fongicide) ainsi nous 
préservons l’intégralité du support nettoyé.

Faites peau neuve

sur votre habitation

offrez-vous un lifting écologique

avec Bâti-Net-Environnement !

ECOLOGIQUE

ECONOMIQUE

EFFET IMMEDIAT

PRESERVE LE SUPPORT

Expert

en nettoyage

extérieur de

votre habitatNOS PRESTATIONS

RENOVATION PAR 
NETTOYAGE VAPEUR :

 Toiture
 Façade
 Terrasse
 Piscine
 Muret

contactez-nous
 06.79.63.02.55

 contact@bati-net-environnement.fr

 9 rue Antoine le Moiturier - 21000 DIJON

ET SI VOUS PROFITIEZ 
DE L’ÉTÉ 

POUR RÉNOVER 
VOTRE TOITURE ?

BÂTI-NET ENVIRONNEMENT

Ayez recours à des professionnels locaux
06.79.63.02.55 
contact@bati-net-environnement.fr
9 rue Antoine le Moiturier
21000 Dijon 

UN NETTOYAGE VAPEUR 100% NATUREL
Grâce à un procédé de nettoyage novateur et écologique, par le biais d’une tech-
nologie brevetée  et développée en Allemagne, synonyme de qualité et de fiabilité, 
Bâti-Net Environnement rénove votre toiture de façon 100 % naturelle. Aucun pro-
duit chimique ni aucun additif (ni javel ni fongicide) n’intervient dans ce nettoyage 
approprié qui n’altère en aucun cas les différents supports. Le nettoyage toiture 
vapeur basse pression, qui est réalisé par des techniciens formés, qualifiés et expé-
rimentés, permet d’éliminer les mousses sans dégrader les tuiles de votre habita-
tion. La toiture est parfaitement nettoyée et débarrassée en surface des mousses 
mais aussi salissures, hydrocarbures mais aussi pollution atmosphérique et. Cette 
technique est ainsi écologique, efficace et ne détériore pas. Technique certifiée par 
le CSTB (Centre scientifique et technique du bâtiment).
Ce traitement, qui est garanti 10 ans, augmente la valeur de votre habitation, géné-
rant une véritable plus-value à la revente.

Ecologique
Aucun produit chimique ni additif n’est utilisé. C’est la chaleur de la vapeur qui 
décolle tous types de mousses et salissures.

Efficace
Le résultat est instantané. Ce nettoyage, qui ne détériore en aucun cas les différents 
supports, permet de redonner une seconde vie à votre toiture.

LES AUTRES TECHNIQUES EXISTANTES
Moyenne et haute pression
La technique de nettoyage à moyenne et haute pression, qui peut intervenir sur des sup-
ports de type béton ou granit, est à proscrire pour les matériaux plus fragiles, comme les 
toitures. La tuile terre cuite peut afficher après une véritable porosité. Quant à la tuile 
béton, elle peut voir sa résine désintégrée.

Produits chlorés
Le chlore est susceptible de faire perdre l’étanchéité aux supports sur lequel il est pro-
jeté. Si bien que la durée de vie des supports se trouve, après son utilisation, largement 
entamée. 

À PROSCRIRE
100% naturel

Efficacité immédiate

Garantie 10 ans

LA TUILE TERRE CUITE
C’est la plus fréquente des couvertures rencontrées dans notre région. C’est la pellicule 
se formant à la cuisson de la tuile qui la rende étanche. Aussi est-il nécessaire de conser-
ver intacte cette surface le plus longtemps possible. 

LA TUILE BÉTON
Plus économique que la tuile terre cuite, elle est fabriquée grâce à un béton spéciale-
ment traité et moulée afin de lui conférer sa forme. Une résine recouvre le béton afin 
de la rendre étanche et de la colorer. En cas d’absence d’entretien, la tuile béton devient 
poreuse. Si bien qu’elle peut s’effriter ou se briser. Une rénovation est préconisée lors-
qu’une toiture en tuiles béton atteint 40 ans.

à PROPOS...

Bâti-Net-Environnement vous accompagne 
dans tous vos projets de nettoyage extérieur
de votre habitation en vous proposant les 
techniques les plus efficaces et adaptées à 
vos besoins et budget.

NETTOYAGE VAPEUR HAUTE PRESSION : 
L’utilisation de cette technique brevetée 
de vapeur sous pression est d’une efficacité 
stupéfiante, nous n’utilisons aucun produit 
chimique (ni javel ni fongicide) ainsi nous 
préservons l’intégralité du support nettoyé.

Faites peau neuve

sur votre habitation

offrez-vous un lifting écologique

avec Bâti-Net-Environnement !

ECOLOGIQUE

ECONOMIQUE

EFFET IMMEDIAT

PRESERVE LE SUPPORT

Expert

en nettoyage

extérieur de

votre habitatNOS PRESTATIONS

RENOVATION PAR 
NETTOYAGE VAPEUR :

 Toiture
 Façade
 Terrasse
 Piscine
 Muret

contactez-nous
 06.79.63.02.55

 contact@bati-net-environnement.fr

 9 rue Antoine le Moiturier - 21000 DIJON

à PROPOS...

Bâti-Net-Environnement vous accompagne 
dans tous vos projets de nettoyage extérieur
de votre habitation en vous proposant les 
techniques les plus efficaces et adaptées à 
vos besoins et budget.

NETTOYAGE VAPEUR HAUTE PRESSION : 
L’utilisation de cette technique brevetée 
de vapeur sous pression est d’une efficacité 
stupéfiante, nous n’utilisons aucun produit 
chimique (ni javel ni fongicide) ainsi nous 
préservons l’intégralité du support nettoyé.

Faites peau neuve

sur votre habitation

offrez-vous un lifting écologique

avec Bâti-Net-Environnement !

ECOLOGIQUE

ECONOMIQUE

EFFET IMMEDIAT

PRESERVE LE SUPPORT

Expert

en nettoyage

extérieur de

votre habitatNOS PRESTATIONS

RENOVATION PAR 
NETTOYAGE VAPEUR :

 Toiture
 Façade
 Terrasse
 Piscine
 Muret

contactez-nous
 06.79.63.02.55

 contact@bati-net-environnement.fr

 9 rue Antoine le Moiturier - 21000 DIJON

DEVIS GRATUIT

AVANT AVANT

APRÈS APRÈS

TRAITEMENT HYDROFUGE
Après le nettoyage de vos tuiles, Bâti-Net Environnement vous propose d’appliquer 
le traitement hydrofuge approprié à votre toiture. Celui-ci prolonge la durée de vie 
de vos tuiles, améliore leur apparence tout en redonnant la protection initiale de la 
surface. Aussi est-ce une alternative réelle à un remplacement futur de l’ensemble 
de vos tuiles. Par là-même, 

LA GARANTIE QUALITÉ
Bâti-Net Environnement effectue un diagnostic complet de votre toiture. Sur chaque 
chantier, cette entreprise dijonnaise réalise un contrôle d’étanchéité sur l’état des tuiles, 
le faîtage, les gouttières, les solins et la cheminée.
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Grand Est Menuiseries
Dijon

En matière de menuiserie extérieure en PVC 
ou en aluminium, l’excellence porte un nom 
à Dijon. Un nom en capitales au demeurant :  
GEM, pour Grand Est Menuiseries. Moins 
de 3 ans après avoir vu le jour en zone Cap 
Nord, cette société, qui fabrique et installe, 
s’est imposée dans un univers pourtant des 
plus concurrentiels. La personnalité et le sa-
voir-faire remarquable de son fondateur et 
dirigeant Robert Brignon y est pour beau-
coup !

G EM a tout d’une… grande. Eu 
égard à son acronyme, qui si-
gnifie Grand Est Menuiseries, 
la formule est facile. Mais elle 
n’est pas usurpée, ce qui est 
encore plus remarquable pour 

cette entreprise quand l’on sait qu’elle n’a vu 
le jour que le 1er août 2017 ! En moins de 3 
ans, Grand Est Menuiseries s’est fait un nom 
dans l’univers de la fabrication et d’installa-
tion d’ouvrages de menuiserie extérieure en 
PVC et aluminium : fenêtres, porte-fenêtres, 
portes d’entrée, baies vitrées, volets, portes 
de garage.
La personnalité et le savoir-faire de son créa-
teur et dirigeant Robert Brignon, 42 ans, y 
est pour beaucoup. Il faut dire que son par-
cours lui a conféré une véritable force : c’est 
un accident de la vie qui le fait plonger dans 
le monde de l’entreprise… familiale : alors 
qu’il n’a que 18 ans, son père disparaît. Un 
père, autodidacte dans la chaudronnerie et la 
mécanique dans les secteurs automobiles et 
aéronautiques, qui était à la tête de plusieurs 
entreprises sur Autun, en Saône-et-Loire, 
réparties sur trois sites de production avec 
environ une centaine d’ouvriers. Sa mère de-
vient alors Pdg, sa sœur directrice commer-
ciale et Robert Brignon, selon le souhait de 

son père, met un coup d’arrêt à ses études 
(bac F1-structures métalliques) et intègre 
alors une des sociétés… à la base. Durant 
14 ans, il se familiarise avec toutes les disci-
plines avant de devenir directeur technique 
puis directeur général de deux sites sur les 
trois. Il réussit concomitamment, par le biais 
de cours du soir, à obtenir un DEUG ges-
tion d’entreprise afin de « découvrir une 
vision différente de celle que proposaient 
les experts-comptables et commissaires au 
compte qui travaillaient avec nos sociétés ». 
En 2010, la conjoncture est telle dans le do-
maine que ces structures sont contraintes 
de cesser leur activité. Départ pour la Corse 
afin de superviser les travaux de la nouvelle 
centrale thermique de Bastia (il y est resté 
6 mois). Ensuite direction la Tunisie durant 3 
ans et demi où il crée un site d'outillage aé-
ronautique. La situation politique, et notam-
ment du voisin libyen, conduit ce jeune père 
de famille à revenir en France, à Dijon plus 
précisément, où il dirige un site de fabrication 
menuiserie, PVC, aluminium.

Green Line
En 2017, ce fils d’entrepreneur décide de lan-
cer lui même sa propre société. Et c’est ainsi 

Robert Brignon, fondateur de GEM : un 
chef d’entreprise qui a la qualité chevil-
lée au corps

que GEM est née sur la zone économique 
Cap Nord dans les anciens locaux d’une 
entreprise commercialisant et réparant des 
engins agricoles. S’entourant d’« une équipe 
jeune et volontaire, polyvalente, très expé-
rimentée dans son domaine », pour l’ac-
compagner dans ce challenge, son  atelier 
de 1000 m2 devient rapidement un site de 
production remarqué… et remarquable lui 
permettant de réaliser un million d’euros de 
chiffre d’affaires au terme de la première an-
née d’exercice.
C’est grâce à la maîtrise de son créateur 
que GEM est devenue, en seulement 3 ans, 
un acteur incontournable de la menuiserie 
extérieure. Et bien évidemment aux valeurs 
sur lesquelles il s’appuie, à l’instar du res-
pect de l’environnement. Rappelons que le 
PVC est recyclable, les produits certifiés NF 
et Green Line, autrement dit ne compor-
tant pas de plomb. Et ajoutons à cela que 

GEM, par le biais de ses réalisations, vient 
parfaire les performances énergétiques des 
bâtiments. « Neutre et verte », tels sont les 
qualificatifs revendiqués par GEM qui veut, à 
son niveau, apporter sa pierre à l’édifice du 
développement durable.
Ayant subi, comme toutes, les affres du Co-
vid-19 et du confinement, GEM, qui voulait à 
l’origine profiter de cette année 2020 pour 
solidifier son chiffre d’affaires, est repartie 
de l’avant.
Si vous appréciez le sur-mesure, la fabrica-
tion française ou encore le contact direct 
avec le fabricant (pas besoin d’intermédiaire, 
générant, au demeurant, des coûts supplé-
mentaires), n’hésitez pas à vous tourner vers 
cette entreprise pas comme les autres. Elle 
a la fabrication artisanale et la qualité… che-
villée au corps. Et avoir recours au profes-
sionnalisme de GEM, c’est aussi faire la part 
belle aux circuits courts !

Avec ses menuiseries extérieures 
en PVC et en aluminium, Grand 
Est Menuiseries parfait les perfor-
mances énergétiques des rési-
dences sur lesquelles cette entre-
prise locale intervient
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03 80 68 28 24
contact@aqisia.fr

aqisia.fr

34 APPARTEMENTS
DU T2 AU T5LE GRAND LANCEMENT

ÉCOQUARTIER
LES POMMERETS
À LONGVIC

ORIGIN’L IMMOBILIER

ESTIMATION GRATUITE
DE VOTRE BIEN IMMOBILIER

VICTOR-HUGO
Maison de ville d’environ 145 m2 entièrement rénovée 
par architecte, cave, cour et jardin.

PROCHE WILSON
Appartement T6 de 169 m2, terrasse, garage double.
Travaux rafraichissement. DPE : E. GES : F.

530 000 €* 420 000 €*

Agence implantée depuis 30 ans 
au centre-ville de Dijon.

Nous vous accompagnons 
dans vos projets de ventes,
 locations et acquisitions.  

www.seguenot-immo.com - 03 80 30 42 93
seguenot.immo@wanadoo.fr - 29, rue Bossuet - 21000 DIJON

 *  Les honoraires sont à la charge du vendeur  (hors frais notariés, d’enregistrement et de publicité foncière)

Modèle monobloc béton 
Moyse 3D : Destination… garage !

Aqisia par Habellis  
Rien ne vaut l’Origin’L !

Moyse 3D est le seul en Bourgogne Franche-Com-
té à vous proposer le garage monobloc béton 
ZAPF. Un modèle qui réussit le tour de force 
d’être à la fois design, économique et personna-
lisable à souhait. 

« Cet été, destination mai-
son ! » Nous connaissions 
Moyse 3D pour l’excel-
lence de ses réalisations 
dans le domaine de la ré-
novation, de l’extension, 

de l’isolation ou encore de l’équipement des 
maisons. Mais, avec ce slogan, particulière-
ment bien trouvé dans la période sanitaire 
que nous traversons et qui est propice aux 
aménagements de votre habitat, nous ne 
pouvons que les féliciter aussi pour leur 
communication.
Aussi nous vous proposons dans ce numé-
ro spécial Habitat de prendre la direction… 
d’une de leurs exclusivités. Dans toute la 
Bourgogne Franche-Comté, Moyse 3D re-
présente le vendeur exclusif de la gamme de 
garages monocoques ZAPF, illustrant parfai-
tement le savoir-faire allemand.
Si vous souhaitez un garage design de qua-
lité afin de conférer une valeur ajoutée à 
votre habitation, s’adaptant à des fondations 
légères, alors vous devriez être séduit par 
ce modèle qui ne nécessite qu’une heure 
de pose. Mais aussi et surtout dont le tarif 
est très en dessous d’un garage réalisé en 

maçonnerie. Imaginez que le modèle stan-
dard (avec porte basculante en acier de chez 
Hormann) est proposé à 7500 € (transport 
et installation compris).
La résistance et la solidité sont au ren-
dez-vous puisque ce cube en béton fabriqué 
est réalisé grâce à un coffrage-moulage et 
est ferraillé dans son ensemble. Le plafond et 
les 3 murs sont coulés en une seule fois. Au 
terme de 8 heures de séchage, place au dé-
moulage. Suivent la fixation de la structure 
métallique au sol et le coulage de la dalle. 
Les finitions peuvent alors intervenir (pein-
ture intérieure et crépis extérieur) sur ce 
garage personnalisable à souhait grâce à de 
nombreuses options : vous pouvez ainsi op-
ter pour une porte sectionnelle avec ou sans 
motorisation, un portillon donnant sur votre 
jardin, une fenêtre, une ouverture latérale 
vous permettant un accès à votre habitation 
ou encore l’électrification intégrée. Avec 
une couverture garantissant l’étanchéité et 
protégeant les murs latéraux des salissures 
(sachez également qu’une terrasse est pos-
sible avec une dalle renforcée sur le toit), ce 
garage monocoque de 3 m sur 6 peut repré-
senter LA solution durable et esthétique à 
vos attentes. Certains d’ailleurs ont jeté leur 
dévolu sur ce modèle afin d’en faire un pool 
house et même une cave enterrée (nous 
sommes en Bourgogne tout de même !).
Ce produit économique et modulable (il 
peut être installé en version individuelle, 

double, voire en batterie) peut accompa-
gner tous vos projets. Il peut être accolé à 
votre maison ou bien isolé. Nécessitant soit 
un permis de construire (si la surface est su-
périeure à 20 m2) soit une simple demande 
préalable (le plus souvent), il peut même 
être équipé d’une toiture végétalisée afin 
de pouvoir être accepté dans les communes 
hostiles aux toits plats. Une chose est sûre : 
il saura s’adapter à tous les environnements 
et donner une plus-value à votre demeure. 
Moyse 3D représente ainsi cet été une très 
belle destination… maison !  

Aqisia (par Habellis) vous permet d’accéder à des 
résidences contemporaines et durables dans des 
secteurs particulièrement prisés de la métropole, 
où le qualificatif « vert » prend tout son sens.
Gros plan sur la résidence Origin’L dans l’éco-
quartier « Les Pommerets » à Longvic. 

D ans l’univers de l’immobilier, 
un nom est à retenir : Aqi-
sia ! Une marque dédiée à 
la vente de logements neufs, 
anciens et de terrains, d’un 
acteur de tout premier plan 

dans le monde du logement social, Habellis, 
gérant plus de 13 500 logements en Bour-
gogne et réalisant un chiffre d’affaires de 
68,8 M€ (en 2019).
Avec Aqisia, vous bénéficiez de conditions 
financières privilégiées, notamment grâce à 
son Pack Sérénité qui vous permet d’éco-
nomiser les intérêts intercalaires (autrement 
dit les frais engendrés par le déblocage d’un 
prêt immobilier), et de déposer seulement 1 
000€ de dépôt de garantie pour la réserva-
tion d’un logement neuf.
Pour devenir propriétaire d’un logement 
Origin’L, vous pouvez opter pour l’acces-
sion classique ou en douceur, avec la Lo-
cation-Accession (PSLA), sous conditions 
de ressources. Cette seconde option vous 
propose une période locative permettant la 
constitution d’un apport avant l’acquisition 
définitive avec une TVA réduite (5,5% au lieu 

de 20%) et une exonération de taxe foncière 
durant 15 ans. Le PSLA ouvre de nouvelles 
opportunités aux primo-accédants… 
Quant à Origin’L, il s’agit de la dénomination 
(très bien trouvée) de la nouvelle résidence 
commercialisée par Aqisia dans l’éco-quar-
tier « Les Pommerets » à Longvic. Dans la 
« ville nature » par excellence de la métro-
pole dijonnaise, cet écrin de verdure fait la 
part belle au développement durable tout en 
bénéficiant des services inhérents à la mé-
tropole. Cette future résidence, conjuguant 
habitat responsable et confort du quotidien, 
saura répondre à toutes vos attentes : per-
formance énergétique RT 2012 -10% (avec, 
notamment, une toiture terrasse végétali-
sée), raccordement au réseau de chauffage 
urbain réduisant les factures énergétiques, 
vitrage à haute performance thermique, 
isolation intérieure renforcée, espaces exté-
rieurs privatifs (jardin ou balcon), compos-
teur pour le recyclage des déchets verts, 
nichoir à oiseaux pour la biodiversité… Et la 
liste est loin d’être exhaustive ! 
Dotée de places de stationnement aérien, 
d’un local deux roues sécurisé mais égale-
ment de boîtes à colis connectées afin de 
recevoir des livraisons en toute sécurité, 
Origin’L et ses 34 appartements du T2 au T5, 
répartis en 2 bâtiments, sauront répondre à 
vos attentes…
 « Fonctionnalité, confort et optimisation 
des surfaces communes et privatives as-

surent à chaque résident un haut niveau de 
qualité d’usage et de vie », souligne le cabinet 
d’architectes AA Group, non sans ajouter : « 
Bénéficiant de volumes contemporains et de 
prestations soignées en harmonie avec l’en-
vironnement, elle offre un cadre paisible et 
agréable à proximité d’équipements publics 
et en liaison avec tous les commerces de 
Longvic ». 
A 5 km seulement du centre-ville de Dijon 
et à 6 mn du Parc de la Colombière, que 
vous pouvez rejoindre en bus (ligne 6 de Di-
via), à vélo par la voie douce ou à pied, sa 
situation est idéale dans un quartier dispo-

sant de tous les commerces indispensables : 
supermarché, boulangerie, bureau de poste, 
banque, pôle médical et pharmacie…
Que ce soit sa conception particulièrement 
responsable, ou les possibilités d’acquisition 
offertes par Aqisia qui vous permettent de 
devenir propriétaire ou d’investir dans des 
conditions budgétaires optimales, Origin’L 
n’est décidément pas une résidence comme 
les autres ! Rien ne vaut, en effet, selon l’ex-
pression consacrée, l’Origin’L ! 

Camille Gablo 
www.moyse3d.fr

Tél. 03.80.52.89.45
2 rue des Terres Franches

21 160 Marsannay-la-Côte

Ce garage économique et modulable 
peut accompagner tous vos projets

Un habitat responsable niché dans la  
« ville verte » par excellence de la métro-
pole dijonnaise
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Orvitis  :  
« La résilience et l’agilité » 
Avec 13 500 logements et un rayonnement sur 
130 communes du département, Orvitis est le 
premier bailleur de la Côte-d’Or. Durant la crise 
sanitaire mais aussi, dorénavant, en pleine crise 
économique et sociale, son rôle a été et est es-
sentiel. Son président, François-Xavier Dugourd, 
et son directeur général, Christophe Bérion, nous 
détaillent les enjeux.

D ijon l’Hebdo : Comment 
Orvitis a-t-il continué 
d’assurer ses missions 
durant le confinement ?
François-Xavier Du-
gourd : « Nous avons fait 

preuve de résilience et d’agilité. Les res-
sources humaines d’Orvitis ont aussi été im-
pressionnantes et nous avons pu maintenir 
une belle qualité de service en étroite rela-
tion avec les entreprises et les prestataires. Je 
tiens à insister sur tout le travail effectué par 
les services d’Orvitis comme, par exemple, 
pour l’attribution des logements, avec l’or-
ganisation des Commissions dématérialisées 
et le développement des visites virtuelles 
3D d’appartement avec l’avènement d’outils 
spécifiques de substitution… »

Christophe Bérion : « Avec l’application 
Orvitis dans ma poche, nous avons égale-
ment mis en place le service de paiement 
par carte. Depuis le début de l’année, 2 500 
clients utilisent notre application et 300 
d’entre eux ont utilisé ce mode de règle-
ment par carte. Et ce n’est qu’un exemple 
des adaptations auxquelles nous avons eu 

recours ».

DLH : Quels sont les enjeux post-Co-
vid 19 pour un bailleur de votre im-
portance ?
François-Xavier Dugourd : « Durant la 
crise sanitaire, nous avons conservé un lien 
étroit avec nos locataires et, en particulier, 
les plus fragiles et les plus âgés. Nous avons 
fait face à la crise sanitaire mais également à 
son corollaire, la crise économique. Sachez 
par exemple que nous avons eu la volonté 
de régler le plus rapidement possible nos 
fournisseurs afin de maintenir l’activité du 
bâtiment et des travaux publics. Maintenant, 
ce qui nous préoccupe, c’est la crise sociale. 
Le logement social, c’est notre cœur de mé-
tier, et notre public représente la part la plus 
fragile de la population ». 

Christophe Bérion : « Toutes les consé-
quences ne sont pas encore connues au-
jourd’hui. Nous avons eu les familles touchées 
par le chômage partiel avec des baisses de 
revenus qui ont généré déjà des problèmes 
économiques. La grande inconnue réside 
dans la projection au second semestre avec 
des pertes d’emploi qui risquent d’interve-
nir et des difficultés accentuées sur certains 
territoires. Des risques existent en termes 
de perte de population sur ces territoires, 
ce qui engendrerait des logements vacants. 
C’est difficile aujourd’hui de se projeter. Le 
lien que nous avons conservé que ce soit 
entre nos salariés, avec nos clients et avec 
nos partenaires, en garantissant notamment 

le règlement des entreprises, a 
été essentiel. Nous avons no-
tamment réussi cela grâce à un 
outil informatique performant ».

DLH : Le confinement a gé-
néré des arrêts de chantier 
sur nombre de vos projets… 
Comment faites-vous face à 
ces retards ?
Christophe Bérion : « On estime que 
cela représente 8 M€ décalés sur la période. 
Même si certaines activités ont été mainte-
nues sur la sécurité, l’entretien et l’hygiène 
de nos bâtiments, l’ensemble des chantiers 
de construction ou de rénovation ont subi 
des arrêts. Le redémarrage a été également 
très compliqué à la sortie du confinement 
mais aujourd’hui 100% de nos chantiers 
sont repartis.  L’autre point noir de vigilance 
concerne tous les travaux dans l’habitat oc-
cupé parce que les interventions des entre-
prises en présence des locataires  est déli-
cate eu égard aux mesures barrière. C’est 
une vraie problématique. Le risque majeur 
est de voir les coûts s’envoler... C’est une 
vraie inquiétude notamment après la mise 
à mal financière que nous avons subie des 
gouvernements successifs. Le plan de re-
lance sur lequel le gouvernement souhaite 
que l’on soit très actif risque de ne pas être 
au rendez-vous ».

DLH : Le tournant majeur que vous 
avez abordé par le biais du rappro-
chement avec d’autres bailleurs  afin 

de faire naître la société anonyme de 
coordination, Idelians,  peut-il vous 
permettre  de franchir ce cap… ?
François-Xavier Dugourd : « Franchir 
ce cap est évidemment compliqué. Pour 
ce faire, Orvitis doit continuer d’évoluer. 
L’une des pistes est évidemment Idelians 
et ce projet de mutualisation des services 
supports avec d’autres bailleurs avance très 
bien. Cette société qui, à la fin de l’année, 
comptera 31 000 logements et intervien-
dra sur 450 communes, sera complètement 
opérationnelle. Nous avons besoin d’un 
agrément ministériel pour finaliser cette so-
ciété de coordination et nous avons soumis 
ce dossier au préfet. La lettre qu’il nous a 
adressée est particulièrement intéressante : 
« De longue date, votre organisme contri-
bue très largement à la réponse aux besoins 
des publics les plus vulnérables en matière 
d’habitat et dispose par ailleurs d’organes 
de gouvernance qui fonctionnent bien, d’une 
santé financière solide grâce, notamment, à 
des effectifs bien maîtrisés (…) En consé-
quence, votre projet accueille de ma part un 
avis très favorable… » Cette réponse n’est 
pas faite à tout le monde ! »  
Propos recueillis par Camille Gablo 

Fontaine-lès-Dijon

À louer
Appartements

T1 au T3
Septembre 

2020

06 42 40 62 14
serenitis@orvitis.fr

Agence de Dijon
10, pl. République

Un habitat adapté
pour se sentir bien

 Convivialité
 Services connectés
 Conciergerie
 Personnes de + 65 ans
ou en situation de handicap
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Résidence Les Seize Vannes
Le sprint final… pour la Dolce Vita

Une question de courbes 
aussi… dans l’immobilier

Il ne reste que la moitié des appartements disponibles de la fu-
ture résidence Les Seize Vannes de Ferraroli Promotion à Plom-
bières-lès-Dijon. C’est dire si ce nouvel havre de paix, particulière-
ment bien desservi, séduit… Dépêchez-vous, enfin nous devrions 
plutôt écrire… sprintez, si vous appréciez la Dolce Vita à l’italienne, 
ses superbes appartements sont faits pour vous !

D ans l’univers du bâtiment, Renato Ferraroli, 
c’est un peu comme Claudio Chiappucci dans 
le cyclisme. Deux noms symboles de qualité 
et de « grande classe » dans leurs disciplines 
respectives. Cette analogie nous est venue 
naturellement en découvrant, dans son bu-

reau, une photo de ce chef d’entreprise rayonnant dans la 
construction depuis plus de 45 ans, aux côtés du grand cham-
pion italien qui, lui, brillait notamment sur les routes du Tour 
de France. 
Les deux ont en commun la recherche permanente de la 
perfection : la nouvelle résidence grand standing Les Seize 
Vannes, à l’entrée de Plombières-lès-Dijon, dont les travaux 
débutent, l’illustre encore une fois parfaitement. Dans un en-
vironnement particulièrement privilégié – à deux pas du lac 
Kir, à proximité de la Combe à la Serpent et du plateau de 
la Cras –, disposant d’une desserte exceptionnelle, avec un 
arrêt de bus plaçant la gare de Dijon à moins de 7 mn et la 
Lino à proximité, cette résidence à taille humaine possède 
tous les atouts pour vous séduire. Pour preuve, la moitié des 
23 appartements proposés (du T1 bis au T5 en duplex, de 24 
m2 à 92 m2) a d’ores et déjà trouvé acquéreurs. 
Aussi si vous appréciez les jardins privatifs, les balcons ou 
les terrasses de taille offrant une vue imprenable sur le lac 

Kir, dépêchez-vous… Surtout si vous aimez également les 
prestations de qualité. Pour ne pas être trop long, nous ne 
citerons que le carrelage grès émaillé 60 par 60, la douche 
à l’italienne (évidemment), le meuble avec simple ou double 
vasque avec miroir et spots lumineux toujours dans les salles 
de bain, le parquet stratifié et la sous-couche acoustique 
dans les chambres… 
La « qualité exemplaire jusqu’au moindre détail » sera une 
nouvelle fois au rendez-vous dans cette résidence scindée en 
trois petits immeubles implantés dans un véritable havre de 
paix. Si nous devions nous limiter à 
trois termes afin de résumer ce pro-
jet d’avenir, nous choisirions espace, 
luminosité et confort… Un trip-
tyque, qui, après la période que nous 
venons de subir, sur laquelle il n’est 
pas besoin de revenir tellement son 
écho résonne encore, prend une di-
mension toute particulière. 
Tout comme ses deux résidences 
précédentes, contemporaines et du-
rables, telles le Bellagio, à quelques 
tours de roue du parc de la Colom-
bière ou encore Le Stelvio – du nom 
d’un des cols mythiques du tour 
d’Italie – rue Maréchal-Lyautey à Di-
jon, qui font désormais le bonheur 
de leurs occupants, Les Seize Vannes 
(renvoyant, quant à elle, à l’appella-
tion de l’ancienne auberge de Plom-
bières) fera, elle aussi, la part belle 

à la Dolce Vita à l’italienne… Et les amoureux de la Petite 
Reine, dont vous vous doutez bien que Renato Ferraroli fait 
partie, apprécieront, sans conteste, de pouvoir s’élancer sur 
les pistes cyclables dès la sortie de cette résidence. Ils au-
ront, qui sait, à cet instant une pensée pour Claudio Chiap-
pucci qui, rappelons-le, s’est imposé dans la course mythique 
Milan-San Rémo et s’est classé deux fois deuxième du Tour 
d’Italie et du Tour de France… 

Camille Gablo

Pour tout renseignement
Ferraroli Promotion
Tél. 03.80.59.82.80
1677 route de Gray

21850 Saint-Apollinaire
www.ferraroli-promotion.com

email : ferrarolipromotion@gmail.com

Sécurité
Accès protégé par clôture et portail automatisé 
Hall sécurisé avec visiophone

Salle de bains 
Sol carrelage grès émaillé 60X60 coloris au choix
Faïence teinte au choix 25x50 ou 35x70 sur toute la 
hauteur
Douche à l'Italienne 120x80 ou baignoire avec habillage 
en carrelage ,
Robinetterie mitigeur (Grohé ou similaire )
Meuble avec vasque ou double vasque avec miroir et 
spots lumineux 

WC
Carrelage grés émaillé 45X45 
Wc suspendu avec mécanisme éco 3/6 litres
Lave mains à partir du T3

Chambre
Sol parquet stratifié 12mm d'épaisseur coloris au choix
Sous couche acoustique 
Placards

Extérieur
Espaces verts engazonnés
Balcons, grandes terrasses et jardins privatifs avec vue 
sur le lac 
Garages et places de parking privatives

Le retour à la terre

N os chers « Bobos » se sont retrouvés une âme bucolique 
et le rat des villes a décidé de ne plus mépriser le rat des 
champs. Rions. 
Après le Covid, une envie irrésistible s’empare de nos 
amis, une envie de vivre à la campagne. 
Un peu comme pendant l’Occupation ou l’on redécou-

vrait ses cousins du fin fond de l’Allier pour espérer un ravitaillement 
familial, certains se sont souvenus pendant le confinement, de vieux pa-
rents, propriétaires de grande maison. Grande tante, ou arrière grand 
père ou vieux tonton, que l’on avait, il faut bien le dire, renoncé à visiter 
en dehors des fêtes carillonnées et encore en trainant les pieds. 
Dame, pas de piscine, pas de tennis, pas de cinéma, parfois même plus 
une épicerie ou un bistrot à proximité immédiate... Qu’il est agréable de 
rêver devant une ruine à retaper, de redécouvrir l’aurore et la rosée du 
matin, jusqu’au moment ou l’on s’aperçoit que le portable ne passe pas 
et que la connexion internet est particulièrement capricieuse, lorsqu’il 
y en a une. 
Histoire de ricaner, je vais rappeler les procès intentés par des citadins 
expatriés à la cambrousse, à un coq qui chantait trop tôt, à des cloches 
d’église qui sonnaient trop tôt, trop fort et trop souvent, à de malheu-
reuses vaches dont le pâturage était trop près de la propriété d’un Pari-
sien endiablé, « les odeurs ma chère ! »... et les mouches... et les bouses... 
Il parait que de nombreux citadins, 38 %, souhaitent acquérir à la cam-
pagne. Les agents immobiliers vont passer de savoureux moments. D’au-
tant que les demandes se concentreront sur des « campagnes » à proxi-
mité des villes sur des critères de gare desservant les dites villes, de gros 
bourgs pour la scolarité des chérubins... Certains citadins qui rêvent de 
s’investir dans la vie d’un village redescendront sur terre pour s’aperce-
voir que passer de la ville a la campagne avec les mêmes services c’est 
tout simplement impossible. 
Et pour finir, comme le disait Paul Valéry, « les parties de campagne fi-
nissent toujours par des démangeaisons ». 

L orsque vous interrogez les professionnels 
de l’immobilier dijonnais sur la situation 
actuelle, la prudence est de mise. Ainsi 
Pascal Pagand, à la tête d’Edifipierre, qu’il 
n’est pas besoin de présenter tellement 
les projets contemporains, durables et 

s’adressant à tous les publics (voir 
également en page 6) illustrent son 
savoir-faire, évoque-t-il une courbe à 
l’heure actuelle exponentielle, mais 
qui est susceptible, à tout moment, 
de repartir à la baisse. Il faut dire 
que, durant les 55 jours de confine-
ment, les promoteurs immobiliers 
ont connu une activité proche de 
0, nombre de chantiers ayant été 
arrêtés et, bien sûr, les visites ayant 
été stoppées. A l’exception de celles 
opérées virtuellement… qui, pour 
les acheteurs, n’ont pas remplacé, 
vous vous en doutez, le contact phy-
sique (et sensoriel) avec une poten-
tielle future habitation. 
Les spécialistes de l’immobilier, qui 
n’ont pas manqué de lire l’ensemble 
des enquêtes qui ont fleuri depuis le 
11 mai dernier, se sont rassurés en 
constatant que les candidats à l’achat 
n’avaient pas abandonné dans leur très grande ma-
jorité leur projet. En moyenne un peu plus de 10% 
d’entre eux auraient seulement cédé aux sirènes du 
climat anxiogène. Certains affirment même vouloir 
accélérer les choses… en fonction, bien évidemment, 
de l’évolution des prix. Il est au demeurant encore 
trop tôt pour pouvoir analyser l’inflexion sur les prix 

jouée par la période extraordinaire que nous venons 
de vivre et que nous connaissons encore. Quid éga-
lement de l’épée de Damoclès d’un possible reconfi-
nement qui pèse sur nos têtes ? Qu’en sera-t-il de la 
courbe des taux d’intérêt ? Nombre d’interrogations 
demeurent… 

Avec l’idée de liberté bien ancrée 
dans les esprits, après nombre 
de semaines de confinement, les 
lieux ouverts continuent d’avoir 
le vent en poupe. Cela ne vient 
au demeurant que conforter la 
tendance qui s’est imposée ces 
dernières années, beaucoup ap-
préciant le concept de « nature 
en ville ». Les jardins à puissance 
privative, les balcons, terrasses 
ou loggias s’avèrent dorénavant 
incontournables pour qu’un pro-
jet séduise… Sans compter le 
fait qu’il doit désormais satisfaire 
à des normes environnementales 
poussées, synonymes, à terme, de 
réduction de factures énergétiques 
mais aussi de confort accentué et, 
de facto, de meilleure qualité de vie.
Ajoutons à cela que la pierre est et 
restera une valeur refuge, loin des 

fluctuations d’autres marchés, boursiers par exemple. 
Tout comme avec le Covid-19, où nous nous sommes 
habitués à regarder chaque jour la ligne (à la hausse 
ou à la baisse) des nouveaux cas, dans l’immobilier 
aussi, c’est une question de courbes…

Camille Gablo

Pascal Pagand, dirigeant d'Edi-
fipierre, propose aujourd'hui 
différents produits de qualité 
sur la métropole dijonnaise
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Propriétairepourleprixdunloyer  
Les Rives du Canal pour couler des jours heureux
Devenez propriétaire pour le prix d’un loyer. Pro-
fitez des dernières opportunités au sein de la ré-
sidence Canopia ou bien des nouvelles aux Rives 
du Canal, situées respectivement dans l’Écocité 
du Jardin des Maraîchers et dans l’éco-quartier 
de l’Arsenal. Grâce au dispositif du PSLA, vous 
pouvez accéder dans des conditions financières 
optimales à des appartements de standing au 
cœur de la métropole dijonnaise.

I l reste juste encore quelques op-
portunités dans la Résidence Cano-
pia qui rayonne au cœur de l’Écoci-
té du Jardin des Maraîchers… C’est 
dire si les appartements, économes 
en énergie, dans ce cadre privilégié 

et durable à quelques pas du Parc de la Co-
lombière, tout en étant à 10 mn du centre-
ville et de l’Université, séduisent. Mais c’est 
dire aussi si le PSLA (Prêt social local acces-
sion) représente un formidable dispositif afin 
de devenir propriétaire dans des conditions 
budgétaires optimales alors que les taux 
d’emprunt remontent. Rappelons que ce-
lui-ci permet aux personnes éligibles, sous 
conditions de revenus minimum et maxi-
mum variables selon la composition du foyer, 
d’acquérir un logement neuf, tout d’abord 
comme locataire, puis comme propriétaire. 
Lors de la première année, la personne va 
s’acquitter d’une redevance (comme un 
loyer) mais dont une petite part (« acquisi-
tive ») sera consacrée à la constitution d’un 

apport. Durant cette période, elle va confir-
mer son projet. A son terme, l’option d’achat 
pourra être levée. Ajoutons à cela que le 
PSLA est on ne peut plus sécurisant et ce 
grâce aux garanties de rachat et de reloge-
ment sur 15 ans si l’accédant subit un acci-
dent de la vie. S’ajoutent à cela l’exonération 
de la taxe foncière pendant 15 ans et la TVA 
à 5,5 %. Les primo-accédants peuvent ainsi 
devenir propriétaires en toute sérénité…
C’est encore le cas au sein de la résidence 
finalisée Canopia où des appartements de 
standing dans un espace verdoyant sont en-
core proposés à la vente… à des tarifs ex-
ceptionnels (dernier T2 de 43 m2 à 112 200 € 
 stationnement privatif compris, T3 de 64 m2 
à 142 300 € stationnement compris, etc.) 
Un autre programme tout aussi durable, 
dont les travaux débutent dans un autre 
éco-quartier de la métropole, l’Arsenal, est 
également proposé par proprietairepourle-
prixdunloyer.com, la marque dédiée au PSLA 
créée par Grand Dijon habitat : Les Rives 
du Canal. 
Au bord du canal de Bourgogne, comme 
son nom l’indique, autrement dit dans un 
environnement lui aussi privilégié, desservi 
par la ligne T2 du tram et à quelques pas du 
centre-ville et de tous les commerces indis-
pensables (petites et grandes surfaces), cette 
résidence durable, répondant à la norme RT 
2012 -10% (équivalent HQE), vous fera cou-
ler… des jours heureux. 

A taille humaine, doté de 32 appartements 
à prix abordables, aux finitions soignées, 
pensés pour votre confort quotidien, relié 
au réseau de chauffage urbain, synonyme 
de factures énergétiques réduites, cet havre 

de paix sécurisé dispose de tous les atouts 
afin de rendre votre quotidien des plus 
agréables. Ne manquez pas cette résidence 
particulièrement innovante dans un quartier 
lui aussi innovant, l’Arsenal bénéficiant du la-
bel éco-quartier eu égard à sa conception 
novatrice favorisant le respect de l’environ-
nement… Le vôtre et celui de la planète !

Camille Gablo

Plus de renseignements sur : 
proprietairepourleprixdunloyer.fr

CONFLUENCE
INTÉRIEUR ET EXTÉRIEUR, PRIVILÉGIÉS ET SUBLIMÉS

CONFLUENCE QUARTIER DE L’ARSENAL À DIJON  
Qualité et élégance contemporaines, signées BVM Immobilier

UNE VISION DE L’HABITAT
Réellement innovante. Belle, intelligente et capitale, dans les changements  

qu’elle apporte. Une œuvre d’architecte, d’abord construite avec l’idée  

de résolument parfaire un lieu à vivre, en dépassant les standards.  

Sa silhouette aérienne, légère, évoquant un navire, s’ouvre sur tous les horizons, 

dans un environnement empreint de modernité et de confort, qui privilégie espaces verts 

publics, circulation douce, voies piétonnes et cyclables. 

UN STYLE DE VIE 
L’emplacement est en accord avec la quête d’un mieux vivre contemporain et urbain,  

dans un écoquartier accueillant logements, bureaux, services, commerces,  

entre canal de Bourgogne, Cité internationale de la gastronomie et du vin et grands axes 

de communication. Le cœur de ville, situé à moins de deux kilomètres, est accessible en 

quelques minutes via le tramway, desservant aussi les grands centres d’intérêts dijonnais, 

parcs d’activités, université, piscine olympique, Zénith et centres commerciaux.

CONFLUENCE NOUVELLES PERSPECTIVES  
POUR LA QUALITÉ DE VIE ET L’HABITAT

www.bvm-immobilier.com 03 80 73 11 59
52 avenue Françoise Giroud - Parc Valmy - Dijon - renseignements@bvm-immobilier.com

INTÉRIEUR, EXTÉRIEUR, QUAND LES FRONTIÈRES S’EFFACENT… 

Avec Confluence, l’extérieur prend tout son sens. Il devient un véritable prolongement,  

dans une perspective unique, une vaste ouverture pensée comme un intérieur.  

Un généreux espace de standing qui, dans une parfaite continuité,  

est fait pour être habité et investi.

43 APPARTEMENTS DE GRAND STANDING À PARTIR DU 2 PIÈCES
Ascenseur - Vidéophone - Parkings sous-sol et garages sécurisés - Carrelage grandes dalles 

Parquet stratif ié dans les chambres - Papier peint - Douches à l’italienne entièrement faïencées 

Fenêtres oscillo-battantes - Très larges balcons - Réseau de chauffage urbain

Il
lu

s
tr

a
ti

o
n

s 
n

o
n

 c
o

n
tr

a
ct

u
e

ll
e

s

CONFLUENCE
INTÉRIEUR ET EXTÉRIEUR, PRIVILÉGIÉS ET SUBLIMÉS

CONFLUENCE QUARTIER DE L’ARSENAL À DIJON  
Qualité et élégance contemporaines, signées BVM Immobilier

UNE VISION DE L’HABITAT
Réellement innovante. Belle, intelligente et capitale, dans les changements  

qu’elle apporte. Une œuvre d’architecte, d’abord construite avec l’idée  

de résolument parfaire un lieu à vivre, en dépassant les standards.  

Sa silhouette aérienne, légère, évoquant un navire, s’ouvre sur tous les horizons, 

dans un environnement empreint de modernité et de confort, qui privilégie espaces verts 

publics, circulation douce, voies piétonnes et cyclables. 

UN STYLE DE VIE 
L’emplacement est en accord avec la quête d’un mieux vivre contemporain et urbain,  

dans un écoquartier accueillant logements, bureaux, services, commerces,  

entre canal de Bourgogne, Cité internationale de la gastronomie et du vin et grands axes 

de communication. Le cœur de ville, situé à moins de deux kilomètres, est accessible en 

quelques minutes via le tramway, desservant aussi les grands centres d’intérêts dijonnais, 

parcs d’activités, université, piscine olympique, Zénith et centres commerciaux.

CONFLUENCE
INTÉRIEUR ET EXTÉRIEUR, PRIVILÉGIÉS ET SUBLIMÉS

CONFLUENCE QUARTIER DE L’ARSENAL À DIJON  
Qualité et élégance contemporaines, signées BVM Immobilier

UNE VISION DE L’HABITAT
Réellement innovante. Belle, intelligente et capitale, dans les changements  

qu’elle apporte. Une œuvre d’architecte, d’abord construite avec l’idée  

de résolument parfaire un lieu à vivre, en dépassant les standards.  

Sa silhouette aérienne, légère, évoquant un navire, s’ouvre sur tous les horizons, 

dans un environnement empreint de modernité et de confort, qui privilégie espaces verts 

publics, circulation douce, voies piétonnes et cyclables. 

UN STYLE DE VIE 
L’emplacement est en accord avec la quête d’un mieux vivre contemporain et urbain,  

dans un écoquartier accueillant logements, bureaux, services, commerces,  

entre canal de Bourgogne, Cité internationale de la gastronomie et du vin et grands axes 

de communication. Le cœur de ville, situé à moins de deux kilomètres, est accessible en 

quelques minutes via le tramway, desservant aussi les grands centres d’intérêts dijonnais, 

parcs d’activités, université, piscine olympique, Zénith et centres commerciaux.

CONFLUENCE NOUVELLES PERSPECTIVES  
POUR LA QUALITÉ DE VIE ET L’HABITAT

www.bvm-immobilier.com 03 80 73 11 59
52 avenue Françoise Giroud - Parc Valmy - Dijon - renseignements@bvm-immobilier.com

INTÉRIEUR, EXTÉRIEUR, QUAND LES FRONTIÈRES S’EFFACENT… 

Avec Confluence, l’extérieur prend tout son sens. Il devient un véritable prolongement,  

dans une perspective unique, une vaste ouverture pensée comme un intérieur.  

Un généreux espace de standing qui, dans une parfaite continuité,  

est fait pour être habité et investi.

43 APPARTEMENTS DE GRAND STANDING À PARTIR DU 2 PIÈCES
Ascenseur - Vidéophone - Parkings sous-sol et garages sécurisés - Carrelage grandes dalles 

Parquet stratif ié dans les chambres - Papier peint - Douches à l’italienne entièrement faïencées 

Fenêtres oscillo-battantes - Très larges balcons - Réseau de chauffage urbain

Il
lu

s
tr

a
ti

o
n

s 
n

o
n

 c
o

n
tr

a
ct

u
e

ll
e

s

Type 2 : 103 600 €
Type 3 : 128 900 €
Type 4 : 169 600 €

L’écoquartier de l’ARSENAL 
à deux pas

du centre-ville
de Dijon

*Stationnement non-inclus, hors frais d’acquisition. Le logement vendu nécessairement en résidence principale avec l’acquisition d’un garage fermé en sous-sol au sein de la résidence d’un montant de 12 000 € TTC.
Prix conditionné à l’éligibilité de l’accédant au dispositif Prêt Social Location Accession. Accès au PTZ sous conditions. Crédits : Architecte : Patricia LEBOUCQ / Perspective et plan 3D : Habitéo . Création graphique : PIXECOM

2015

5 %,5

à partir de*
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L’entreprise Daniel Moquet  
sur les allées de l’excellence
Le nom Daniel Moquet est gage de 
qualité pour les particuliers qui sou-
haitent aménager leurs allées. Parmi 
les 227 agences franchisées, l’une 
d’entre elles symbolise parfaitement 
cette quête permanente de la perfec-
tion. Il s’agit de la structure pilotée par 
Rodolphe Tillier…

« Les détails font la 
perfection et la 
perfection n'est 
pas un détail… » 
nous aurions pu, 
sans conteste, 

choisir cette citation de Léonard 
De Vinci comme titre pour cet ar-
ticle consacré à l’entreprise Daniel 
Moquet basée à Gevrey-Chamber-
tin. Il suffit de lire les deux mots 
inscrits en grand par Rodolphe 
Tillier sur le tableau destiné à ses 
collaborateurs : « Parfait et quali-
té ». Car ce chef d’entreprise, qui 
pilote depuis 2015 l’une des 227 
agences françaises franchisées Da-
niel Moquet, place la satisfaction 
de ses clients au-dessus de tout. Et 
ceux-ci lui rendent bien puisqu’ils 
sont de plus en plus nombreux à lui 
confier la réalisation de leur allée, 
de leur cour, de leur terrasse, de 

leur plage de piscine ou encore de 
leur aire de jeux. Avec son équipe 
de 10 personnes, titulaires pour 
la plupart d’un BTS aménagement 
paysager, il accomplit une centaine 
de chantiers par an. 
Au sein de la métropole dijonnaise, 
sur la côte vineuse mais aussi dans 
le Val de Saône, cette structure 
sait répondre à tous les besoins : 
« Chaque client est unique et nous 
disposons des compétences ainsi 
que des produits adaptés et esthé-
tiques, aux exigences techniques 
reconnues, pour embellir tout type 
de cour », explique Rodolphe Til-
lier, tout en détaillant : « Pour qua-
siment tous nos produits français, 
nous sommes à la fois fabricants 
et poseurs. Ce côté modélisation 
est essentiel car, avec l’étendue du 
réseau Daniel Moquet, synonyme 
d’un nombre de retours très im-
portant, s’il y avait le moindre souci 
sur l’un de nos produits, nous le 
saurions automatiquement ». C’est 
ainsi que le bitume, la résine ou le 
gravier stabilisé drainants, l’enrobé 
noir à chaud, les pavés pour bor-
dure ou terrasse ou le gazon syn-
thétique (et la liste est loin d’être 
exhaustive), estampillés Daniel Mo-

quet, sont on ne peut plus perfor-
mants, et par là-même, synonymes 
de tranquillité pour plusieurs 
décennies. N’hésitez pas à vous 
rendre au siège de l’entreprise à 
Gevrey-Chambertin et vous pour-
rez le constater de visu grâce à un 
show-room extérieur…
Bénéficiant des produits labellisés 
HQE (Haute qualité environne-
mentale) mais aussi des 40 ans d’ex-
périence du réseau Daniel Moquet, 
qui a reçu, en 2019, le Ruban d’Or 
décerné par la Fédération française 
de la Franchise, cette entreprise a 
été labellisée Qualité-Réactivité à 
l’occasion d’un audit externe. Ro-
dolphe Tillier a, ainsi, fait de l’ex-
cellence sa ligne de conduite. Et le 
style est aussi au rendez-vous… 
Léonard de Vinci aurait, c’est cer-
tain, apprécié !

Entreprise Daniel Moquet
Route de Saint Philibert

Lieu-dit La Forêt 
21220 Gevrey Chambertin

tél. 03.80.42.99.80.
www.daniel-moquet.com  

Rodolphe Tillier, à la tête de l’entreprise Daniel Moquet à Gevrey-Cham-
bertin, a fait de l’excellence sa ligne de conduite afin de satisfaire ses 
clients 

Rien de mieux que les circuits courts… 
dans l’immobilier aussi
Edifipierre ne fait pas seulement de la pierre votre première valeur. Il vous propose des programmes 
immobiliers diversifiés, que ce soit en terme d’esthétisme ou de tarif. Le maître-mot de ce promoteur 
dijonnais : « le souci de la bonne qualité du prix ».  Ajoutons à cela un côté visionnaire, puisqu’avant 
même la crise du Covid-19, il œuvrait à une nouvelle génération d’habitat ayant au cœur l’ouverture sur 
l’environnement. Et ce, pour tous : des étudiants aux seniors, en passant par les familles… Voici quelques-
unes des résidences estampillées Edifipierre, qui illustrent parfaitement le fait que, dans l’immobilier 
aussi, il n’y a rien de mieux que les circuits courts !   

NOUVEAU

Dijon Wilson
Jardin Secret 
Alfred de Musset aurait apprécié sans 
conteste… L’écrivain romantique par excel-
lence aurait vu d’un très bon œil que, le long 
de la rue portant son nom, soit sorti de terre 
un ensemble résidentiel construit comme 
un îlot ouvert sur un parc boisé et sur l’an-
cienne chapelle du Couvent des Carmélites. 
C’est certes un anachronisme mais c’est dire 
à quel point Edifipierre a su conjuguer patri-
moine, esthétisme contemporain et environ-
nement privilégié. Si bien que la qualité de 
vie prend tout son sens dans cet ensemble 
ambitieux respectant le passé et tourné avec 
envie vers l’avenir. Grâce notamment à un 

caractère diversifié, mêlant des apparte-
ments classiques en accession – du T1 au T5 
–, avec jardins à jouissance privative, balcons 
ou terrasses, et une résidence étudiante avec 
ses appartements meublés et équipés et ses 
espaces communs généreux. Les accès ayant 
été pensés tels un cheminement et une pro-
menade dans un environnement boisé, les 
appartements qui ont le développement du-
rable dans leur ADN (chauffage par réseau 
de chaleur urbain, isolation renforcée… sy-
nonymes de factures énergétiques réduites) 
feront, sans conteste le bonheur des familles. 
Jardin Secret (une appellation qu’aurait pu 
trouver Alfred de Musset), c’est le confort 
(absolu) et l’intimité (partagée) dans un em-
placement exceptionnel !

Dijon Hyacinthe-Vincent
Divercity Hyacinthe
Le nouvel écoquartier Hyacinthe-Vincent, à 
proximité de l’Université Dijon-Bourgogne, 
du CHU, du « théâtre des rêves » du DFCO, 
autrement dit du stade Gaston-Gérard, 
méritait bien ce programme particulière-
ment novateur. Face aux 5 hectares du parc 
classé, véritable cerise sur le gâteau de cet 
écoquartier, Edifipierre livrera fin 2021 une 
résidence sûre, pratique et contemporaine, 
où l’intergénérationnel n’est pas un slogan 
vide sens. Du T1 au T3, 78 appartements 
équipés, naturellement pourrait-on écrire, 
grand confort et répondant à la norme RT 
2012 -10%, peuvent faire le bonheur des étu-
diants jusqu’aux seniors. Les professionnels, 

qui œuvrent, notamment, au sein des centres 
hospitaliers, toutes celles et ceux que l’on 
a applaudis à 20 heures – souvenez-vous – 
peuvent également y trouver leur bonheur, 
s’ils cherchent un pied à terre à proximité 
de leur travail. Tout comme les familles mo-
noparentales… Proposant des espaces com-
muns, qui feront, sans conteste, la différence 
– salle avec terrasse abritée, laverie, corner 
informatique, local vélo équipé pour répara-
tions, jardin collectif… –, cette résidence pas 
comme les autres, idéalement située près du 
tram et de la Lino, garantira une belle qualité 
de vie à chacun et favorisera les échanges 
avec les autres. Une résidence confortable 
et généreuse… Vous comprenez maintenant 
mieux pourquoi nous évoquions plus en 
amont la solidarité qui s’est manifestée ces 
derniers mois ! 

Quetigny
Esprit Cottages
Qui ne rêve pas de vivre à la campagne… 
à la ville ? Surtout après le confinement qui 
nous a été imposé durant pas moins de 55 
jours. Cette résidence, qui s’apparentera à 
une nouvelle signature contemporaine et 
durable d’Edifipierre, dont les travaux dé-
buteront à la fin de cette année, satisfera 
les inconditionnels de la nature en ville. Et 
nous n’écrivons pas cela uniquement à cause 
de son nom : Esprit Cottages.  A Quetigny, 
dans l’une des communes les plus attrac-
tives et les mieux desservies de la métro-
pole dijonnaise (Tram, liane Divia, Lino), elle 
proposera une nouvelle génération d’habitat 
susceptible de répondre pleinement aux dé-

sirs actuels et futurs. En continuité du projet 
de renouvellement urbain de Quetigny, qui, 
lui aussi, fait la part belle à la « ville-cam-
pagne », ces 2 bâtiments à taille humaine et 
leurs 31 appartements (du T2 au T4) béné-
ficiant d’une performance énergétique supé-
rieure aux normes en vigueur vous offriront 
un cadre de vie durable. Dotée de vastes 
balcons autour d’un jardin et d’un belvé-
dère partagé, de toitures à pans, mais aussi 
des cheminements piétons, aux allures de 
promenade, menant à tous les commerces 
indispensables, cette résidence représente 
un lieu de vie idéal. N’oublions pas non plus, 
pour les primo-accédants, une accession à la 
propriété particulièrement abordable grâce, 
notamment, à une TVA réduite à 5,5% Tel est 
le nouvel Esprit Cottages… pour tous !

Dijon-Bourroches
Villa Romanée
L’intimité et l’ouverture sur l’extérieur, ce 
qui peut paraître, de prime abord, comme 
un oxymore représente la force de cette 
prochaine réalisation d’Edifipierre. Compo-
sée seulement de 26 logements (du T2 au 
T4), répartis en deux petits bâtiments, cette 
résidence RT 2012, avec ses généreux jar-
dins privatifs, balcons et loggias, son parking 
enterré, vous offrira un cadre de vie des plus 
privilégiés. Le calme et la tranquillité seront 

votre lot quotidien, et ce, avec tous les avan-
tages de la ville à quelques pas : 2 stations de 
tram, commerces, pôles scolaires, loisirs… 
et la liste est loin d’être exhaustive. Avec 
des tarifs particulièrement attractifs à seu-
lement une dizaine de minutes du centre-
ville historique (T2 de 41 m2 à partir de 136 
400 euros*), ce programme à taille humaine 
saura satisfaire les propriétaires comme les 
investisseurs. Avec ses prestations contem-
poraines et raffinées, ses grandes maisons 
partagées entourées de jardins, cette rési-
dence « Villa » possède un charme… rare. 
Un charme… villa !

* Tarif hors annexe

Edifipierre
46 avenue du Drapeau - 21000 Dijon

Tél. 03.80.58.43.17.
www.edifipierre.com
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Immobilier d’entreprises 
Perraux Investissements : 
Le Made in succès 
Le groupe Perraux Investissements finalise la ré-
alisation de 5000 m2 de locaux professionnels 
dans la capitale de la Champagne. Les deux pre-
miers bâtiments sont d’ores et déjà entièrement 
occupés notamment par de solides sociétés. Aussi 
pouvez-vous vous aussi encore investir dans ce 
projet d’immobilier d’entreprises avec, à la clef, 
une rentabilité... de 5% ! 

E n Bourgogne, d’aucuns connaissent 
le groupe Perraux Investisse-
ments, tellement ce nom est 
synonyme de sérieux et de 
savoir-faire dans l’immobilier 
d’entreprises. Il faut dire que 

celui-ci s’llustre dans ce domaine depuis plus 
de 25 ans. Autre région connue pour ses 
produits bacchusiens (plus effervescents !), 
la Champagne est en train de se familiari-
ser avec ces professionnels. Il faut dire qu’ils 
finalisent un projet d’envergure, en parte-
nariat avec CBRE, au cœur d’une des zones 
d’activités les plus dynamiques de la capitale 
rémoise, La Croix Blandin, face au futur siège 
social du géant du champagne La Veuve Clic-
quot. 
Dans un site exceptionnel, regroupant des 
entreprises mondialement connues – et pas 
seulement de l’univers des bulles ! – et dans 
une ville bénéficiant, comme la capitale des 

Ducs de Bourgogne, d’un patrimoine excep-
tionnel, cathédrale oblige, leur implantation 
ne passe pas inaperçue. 
Leurs deux premiers bâtiments (la 3e tranche 
débute actuellement) ont d’ores et déjà été 
pris d’assaut par les entreprises locataires. 
Et, parmi celles-ci, figurent là aussi quelques 
grands noms, à l’instar des ascenseurs Koné, 
qui ont choisi leurs locaux pour la forma-
tion et la maintenance, ou bien encore de 
L’Artelier. La structure fondée par le grand 
ébéniste et designer Geoffroy Martin réali-
sant des objets en bois de luxe pour les plus 
grandes maisons françaises. Ses œuvres font, 
par exemple, le bonheur du restaurant Paul 
Bocuse, des Champagnes Taittinger, du Che-
val Blanc ou bien, plus proche de nous, du 
Grand Hôtel La Cloche. 
Comme quoi entre la capitale de la Bour-
gogne et la capitale de la Champagne, il n’y a 
qu’un pas que Perraux Investissements vous 
propose de franchir à ses côtés. Car vous 
pouvez, vous aussi, investir afin d’acquérir des 
lots dans la 3e tranche qui débute (105 000 
€ par lot). Et de rentabiliser votre investisse-
ment (« la rentabilité de 5% est garantie »).  
Et c’est peut-être le moment ou jamais 
d’oser. Pourquoi ? Parce que les assurances 
vie, dont les rendements chutent de plus en 
plus, sont menacées afin de rembourser le 

coût du Covid-19, 
comme le préco-
nise le FMI. Le seuil 
du Livret A étant, 
quant à lui, fixé à 
22 500 €, beaucoup 
laissent aujourd’hui 
dormir leur argent. 
Sans les difficultés 
inhérentes à l’immobilier et à l a location 
classique, vous pouvez disposer d’un bien 
en propre, sécurisé, qui sera occupé par une 
société avec « des loyers garantis durant 11 
ans et 11 mois renouvelables ». Rappelons 
que les taxes, locale et foncière, sont à la 
charge de l’entreprise locataire, tout comme 
l’entretien et les travaux d’aménagement in-
térieur survenant durant la période de lo-
cation. 
Plus de 250 investisseurs font déjà confiance 
au groupe Perraux. Quant à celles et ceux 
qui pourraient être légitiment inquiets eu 
égard à la crise économique, corollaire de 
la crise sanitaire, ils seront rassurés d’ap-
prendre que les loyers des entreprises loca-
taires ont tous été réglés durant la période 
compliquée que nous venons de traver-
ser. Comme quoi, les Investissements du 
Groupe Perraux se caractérisent toujours 
par des choix judicieux !

Si vous réfléchissez à une transmission intel-
ligente de votre patrimoine, dans un cadre 
juridique avantageux, si vous avez été refroi-
di par la bourse ou l’immobilier classique ou 
si vous voulez investir pour l ’avenir ou bien 
compléter votre retraite, vous pouvez, vous 
aussi, bénéficier de leur choix. Et le Made in 
Champagne est une garantie de succès. Tout 
comme le Made in Bourgogne ... 

Camille Gablo

Pour tout renseignement, 
Groupe Perraux Investissements 

6B place Saint-Bénigne
21000 Dijon

Tel. 0380273383 ou 0688471802 
www.perraux-invest.fr 

N° de carte professionnelle : 
CPI 21022018000031874 
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comme on peut le constater dans d’autres 
grandes capitales régionales. A Dijon, les prix 
restent encore très accessibles. Aujourd’hui, 
nous finissons de régulariser les actes qui 
n’ont pas pu l’être pendant la période de 
confinement. Beaucoup de nouveaux com-
promis arrivent dans nos études. Beaucoup 
de dossiers se signent. Pour l’instant, les prix 
n’ont pas bougé. On constate même chez 
certains vendeurs des velléités d’obtenir des 
prix un peu plus élevé du fait de la rareté du 
nombre de biens. En tout état de cause, au-
cun signe de baisse des prix dans un marché 
que je qualifierai de solide et actif ».

DLH : Et le neuf ?
G. L :  « Pour le neuf, les choses vont plutôt 
bien également. Ce sont les retours dont on 
dispose  aujourd’hui ».  

DLH : D'une manière générale, sur la 
métropole, les offres sont-elles supé-
rieures aux demandes ?
G. L : « Non, aujourd’hui, il n’y a pas suffi-
samment de biens à vendre. C’est une vraie 
difficulté. Si j’avais un message à lancer en 
direction de vendeurs frileux, je leur dirais : 

« Allez y. Mettez votre bien en vente. Les ac-
quéreurs sont là. Le marché ne se rééqui-
librera qu’à la condition d’augmenter les 
biens à la vente ». 

DLH : Quelles sont vos prévisions pour 
les mois qui viennent ? Quelles seront 
les tendances des taux et des prix de 
l'immobilier ?
G. L : « Pour les taux, on nous annonçait une 

augmentation sur l’année en cours mais les 
besoins de financement et de refinancement 
des activités vont maintenir les taux à un ni-
veau très bas tout au long de l’année. Certes, 
il y a eu une très légère remontée mais pas 
à des niveaux suffisamment significatifs pour 
impacter le pouvoir d’achat immobilier. Dans 
l’absolu, ce pouvoir d’achat, par rapport à 
l’endettement, ne va donc pas bouger. Le vrai 
point d’interrogation, c’est l’étendue des fail-

lites d’entreprises. Les mesures de chômage 
partiel sont de nature à rassurer les particu-
liers qui voient s’éloigner, par la même occa-
sion, le spectre des licenciements. Le niveau 
de confiance est, semble-t-il, suffisant pour 
maintenir une activité immobilière saine ». 

Propos recueillis 
par Jean-Louis Pierre

Les notaires et le marché immobilier :
un optimisme prudent
Quelles sont les principales tendances sur le 
marché de l’immobilier après cette période de 
confinement ? Me Guillaume Lorisson, membre 
de la chambre départementale des notaires de 
la Côte-d’Or, nous donne le ressenti d’une profes-
sion qui intervient à toutes les étapes des opéra-
tions immobilières.

D ijon l’Hebdo : Le Covid a 
évidemment paralysé le 
marché de l'immobilier 
sur notre région pendant 
le confinement. Quel bi-
lan les notaires tirent-ils 

de cette période ?
Guillaume Lorisson : « Effectivement, 
cette situation totalement inédite a paraly-
sé les nouvelles ventes, les nouvelles acqui-
sitions sur une période qui, d’habitude, re-
présente une forte activité des transactions. 
Par contre, un certain nombre de ventes qui 
étaient en cours au moment où tout s’est 
arrêté, le 16 mars, ont pu se poursuivre et 
30 % sont allées jusqu’à la signature pendant 
le confinement. Ce qui était surtout blo-
quant, c’était l’impossibilité de déménager. 
Le confinement n’a évidemment pas été 
propice à la signature de compromis mais il 
a permis la préparation de projets immobi-
liers ». 

DLH : On peut donc dire que le confi-
nement a accéléré la digitalisation 
des visites...
G. L : « Sans aucun doute, cette démarche 
s’est accélérée pendant le confinement. Les 
clients ont très largement profité de ce type 
de visite virtuelle qui s’appuie sur la présen-
tation de dix à vingt photos permettant de 
se donner une idée assez précise du bien 
à vendre. Et les professionnels de l’immo-
bilier sont convaincus que ces visites « de-
puis chez soi » vont être de plus en plus 
importantes. Les photos, les vidéos vont 
permettre d’éliminer bon nombre de visites 
que l’on qualifie d’inutiles et d’organiser des 
rendez-vous avec des personnes qui auront 
déjà opéré une sélection qui correspond à 
leurs attentes ». 

DLH : Une fois sur place, quelles sont 
aujourd'hui les contraintes qui s'im-
posent pour répondre aux règles sa-
nitaires ?
G. L : « Agences et notaires qui font de la 
négociation ont mis en place un protocole 
appliqué à chaque visite. Il est demandé 
aux propriétaires de ne pas être présents. 
Le négociateur de l’office notarial ouvre 
portes et fenêtres de l’appartement ou de la 
maison un bon quart d’heure avant la visite 
qui va s’effectuer masqué après s’être lavé 
les mains. Tout cela se fait dans de bonnes 
conditions et sans problèmes.

DLH : Constatez-vous désormais une 
demande plus forte en direction de ce 

qui a manqué à beaucoup pendant le 
confinement, à savoir de maisons in-
dividuelles avec jardin et d'apparte-
ments bénéficiant de grands balcons 
ou de terrasses ?
G. L : « On l’avait pressenti et cela s’est 
avéré complètement vrai dès la sortie du 
confinement. On est même près dans une 
situation qui touche quasiment à l’hystérie. 
C’est en effet une bousculade qui suit la mise 
en vente de maisons avec jardins ou d’ap-
partements avec balcons ou terrasses. On 
fait le forcing pour visiter et les décisions 
d’acquisition sont pratiquement prises à la 
sortie de la visite. C’est un retour que par-
tagent très largement les agents immobiliers 
ou les particuliers qui vendent directement 
aux particuliers ».

DLH : Le marché de l'immobilier va-
t-il dépendre essentiellement de l'in-
tensité de la reprise économique ? 
L'incertitude n'est-elle pas de nature 
à repousser des projets d'achat ?
G. L :  « C’est une crainte qu’on peut avoir 
mais qui aujourd’hui n’existe pas. Nous 
sommes clairement dans un marché qui a 

maintenu une forte dynamique avec tou-
jours beaucoup d’acheteurs et, globalement, 
un manque de biens à vendre. Qui plus est, 
les candidats à l’acquisition sont en meilleure 
position qu’ils étaient avant le confinement. 
L’épargne a augmenté. Les statistiques na-
tionales montrent que les livrets A ont été 
remplis.
Les vendeurs peuvent donc se rassurer, les 
acheteurs sont bien là, prêts à se lancer, mo-
tivés également par des taux d’intérêt qui 
restent bas. Reste à savoir si la motivation 
sera toujours là à l’automne prochain avec 
les doutes qui planent sur l’activité écono-
mique et les craintes légitimes de pertes 
d’emplois ». 

DLH : On peut donc encore dire que la 
pierre est une valeur refuge ?
G. L : « La pierre est sans aucun doute une 
valeur refuge. Au-delà de ces candidats ac-
quéreurs qui vont aller chercher des maisons 
avec jardins, des appartements avec balcons, 
on commence à voir un certain nombre de 
personnes, inquiets par les comportements 
de la Bourse, liquider contrats et placements 
financiers pour investir dans des biens tan-
gibles comme l’immobilier. C’est un réflexe 
que l’on a constaté dans toutes les périodes 
de crise. Que ce soit en 2008, en 2013, il y 
a toujours eu une partie de nos concitoyens 
qui ont décidé de réduire leur patrimoine fi-
nancier pour le convertir vers l’immobilier ».

DLH : Comment se comportent les 
ventes de l'ancien sur la métropole 
dijonnaise ?
G. L : « Comme je vous l’indiquais précé-
demment, les ventes sont dynamiques. Sur 
la région, les prix ne sont pas exorbitants 

Me Guillaume Lorisson : « Agréablement surpris par le dynamisme de l’activité immobilière »

POUR TOUS 
LES PROJETS 
QUI COMPTENT 
POUR VOUS,  
vous pouvez compter 
sur nous.
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« Le confinement 
a permis 

la préparation 
de projets 

immobiliers »

« L’épargne des ménages 
a augmenté pendant 

le confinement »

« A Dijon, les prix ne sont pas 
aussi exorbitants 

que dans d’autres grandes 
capitales régionales »

« Pas suffisamment 
de biens à vendre 

sur la métropole dijonnaise »

« Les mesures gouvernementales 
sont de nature à rassurer 

les acheteurs »
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L’immobilier
se déconfine aussi

Type 2 : 103 600 €
Type 3 : 128 900 €
Type 4 : 169 600 €

L’écoquartier de l’ARSENAL 
à deux pas

du centre-ville
de Dijon

*Stationnement non-inclus, hors frais d’acquisition. Le logement vendu nécessairement en résidence principale avec l’acquisition d’un garage fermé en sous-sol au sein de la résidence d’un montant de 12 000 € TTC.
Prix conditionné à l’éligibilité de l’accédant au dispositif Prêt Social Location Accession. Accès au PTZ sous conditions. Crédits : Architecte : Patricia LEBOUCQ / Perspective et plan 3D : Habitéo . Création graphique : PIXECOM
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